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ACTE I. 

# l/M M f 

Uo salon chez M. Prudhomme. — Au fond, la porte A’eatnde et une fonAtre 
vers la droite ; du même côte, sur uo pan coupé, la porte du cabinet de 
Prudhomme, plus bas, une cheminée. — A ^oche. dans le pan coupé, 
la porte conduisant à la chambre de 11'^" Prudbonune, plus bffi, Ja 
chambre de Victoria. — Au premier plan, un piano. — On même cbià, 
une table avec des papiers, une écritoire, un registre. — A droite, 
devant la cheminée, un guéridon, uo fauteuil. ' ' 



SCENE I. 

FÉLICITE, entrant par le fond, yiCTOMA, o«>w. i 

VICTORIA, selevant. ■ '» 

3e t’attendais avec impatience... Et ma commisnonY 

-r •Î»»U •» 

FELICITE. 

petit portefeuille? je l’ai dans ma pocbe. (j&f pairqiUifpa^ 
de Ip donner.) lluni ! ça sent bon le cuir de Russie! Et çPiÇanje 
ils vous ont bien encadré Ih-dedans c’te pelilje peii'itur,^ de votrjç 
façon ! V’ià un cadeau qui fera joliiuep,! plaint ^ pdufp^iy: 
Edouard, votre cousin I 

VICTORIA, ^çec jota. • , j 

Tu crois? 

FÉLICITÉ. 

Et à l’occasion de sa fête, je vas me disli^^eyr... ,pn pptit ^ 
jeûner de cordon bleu ! *” ' ,1 

VICTORIA. J 

Que tu es bonne! 

FÉLICITÉ. 

Tiens ! est-ce que je ne suis pas comme de la famîlle ? mot, née 
à vol’scrvice, et qui me jettera s aii feu pour vous, pour vos pa- 
rents et pour monsieur Edouard, si aimable, çi 'honiiôteî si 
rangé. Pauvre garçon! il a encore travaillé toute la nuit. 

VICTORIA. ‘ ' . 

Toute la nuit ! , 

FÉLICITÉ. 

Dame I sa bougie était tou^e neuye, et il n’en reste qu’un petit 
bout. « , 

VICTQftm 

II se rendra malade. 

VKUCITÉ. 

Avec ça qu’il est triste depuis quelque temps. ’ • 
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VICTORIA. 

Oui, fai cru voir aussi... 

FÉLICITÉ* 

Ça rrève les yeui. Il n’y a que monsieur Prudhomme, vol’ 
papa, qui ne s'aperçoive de rien. Il l’aime ben pourtant, à 
preuve qu’il l’a pris chez lui qu’il était tout petit, n’ayant plus 
ni père, ni mère, ni rien du tout; et avec ça, pas un sou pour 
payer les maîtres de latin et l’apprentissage è l’école de droit. 
Vous me direz: C'est son neveu! c’est égal, c’est toujours une 
bonne action. Mais de ma vie ni de mes jours, je n’ai vu un 
homme plus occupé que votre papa < quoiqu’il n’exerce aucune 
profession ; car le v’ià riche a présent; ce n’est plus le temps où 
il était professeur d’écriture, (imitant la voix profonde de mon- 
sieur Prudhomme) « expert assermenté près les cours et tribu- 
naux. » — La garde nationale par-ci, les élections par-lè, et les co- 
mités et les députés, les sergents-majors, tout le diable et son 
train ! Ça lui donne tant de besogne, qu’il n’a pas le temps de 
s’apercevoir si l’on a de la tristesse à la maison. Et avec tout ça, 
Pécheux, le tambour, prétend que dans toutes ces affaires où il 
se mêle, il est aussi utile qu’une cinquième roue è un carrosse. 
Mais je bavarde lè, et mes fourneaux qui ne sont pas allumés! 

VICTORIA, la retenant. 

Dis-moi, quel chagrin mon cousin peut-il avoir ? 

FÉLICITÉ. 

Je ne sais pas. Mais toujours, dans sa petite chambre, là- 
haut, toujours a travailler... Est-ce que c’est un étudiant, ça? 
On s’amuse, on fait le jeune homme. Voilà ce qui s’appelle un 
étudiant 1 



VICTORIA. 

Mon cousin n’est pas un mauvais sujet. 

FÉLICITÉ. 

Et dire que dans quelques jours il sera reçu avocat ! Est-il 
Vrai, mam’zelle, qu’il mettra une grande robe noire comme les 
apothicaires dans les comédies? Ah l ah I ah ! que je ri- 

rai de bon cœur, quand je le verrai comme ça! Mais ce qu’il 
y a de mieux, c’est qu’il va gagner de l’argent, et ce n’est pas 
malheureux, car le pauvre garçon... 

VICTORIA. 

Que veux-tu dire? 

.. FÉLICITÉ. 

Je m’entends. 



VICTORIA. 

Parle 1 



FÉLICITÉ > 

Eh ben I j’dis qu’un jeune homme a besoin de se distraire. 
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s’amuser un peu, et si monsieur Edouard se prive ben souvent 
d’aller avec ses amis, c’est qu’il ne peut pas faire comme les 
autres. 

VICTORIA. 

Pourquoi ? 

FÉLICITÉ. 

Dame ! la pension que sou oncle lui fait, ça n’est peut-être 
pas ben lourd... et quand il vous a acheté quelques gros livres, 
je crois qu’il ne doit pas rester grand’chose dans son gousset. 

VICTORIA, à part. 

Et moij je dépense en fantaisies... pour ma toilette... Et je n’ai 
pas devine... ah! {Elle sort vivement.) 

SCENE 11. 

FÉLICITÉ, seule. , 

La v’ià qui part comme une fusée I Elle rentre dans sa cham- 
bre I C’esHl ce que je viens de lui dire? Hum! mam’zelle Vic- 
toire, ou Victoria, comme on l’appelle par ordre de madame qui 
prétend que c’est plus comme il faut, je crois que nous en te- 
nons un bon brio pour notre cousin Edouard!... mais lui, j’ai 
idée qu’il ne songe qu’à ses livres ! 

SCENE 111. 

FÉLICITÉ, ÉDOUARD. 

FÉLICITÉ. 

f 

Tiens ! monsieur Edouard, vous arrivez à propos. Mam’zelle 
Victoria a quelque chose à vous dire! 

KDOUARD. 

Quoi donc ? 

FÉLICITÉ. 

Vous verrez ça. Elle va venir. 

BDOUARD. 

J’attendrai. {Il s'assied et tire des papiers de sa poche.) 

LA VOIX DB PRUDHOHHB, dans la coulisse. 

Félicité t 

FÉLICITÉ. 

Ah ! v’ià m’sieu Prudhomme qui s’éveille. 

LA VOIX DB PRODUOMHB. 

Eélicité, mon journal ! 

FÉLICITÉ. 

Oui m’sieu! tout de suite! {A Edouard.) Pas plutôt les yeux 
ouverts qu’il a besoin de son journal... pour savoir ce qu’il 
pense. (A elle-mime. ) Et monsieur Ducreux son ami, un ofQcier 
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,en jç^trflite qui demture au-dessus dans la rooison, reçoit \in 
autre jqurnal qui dit tout le contraire.. 1 Ca fait qu’ils sont |tqp- 
joursa se disputer. J’ai envie de leur faire une niche... 

LA VOIX DB P^RUDUOMME. 

Félicité I mon journal ! 

FÉLICITÉ. 

Oui.m’sieurI je descends le chercher 1 {A Edouard.) Ne 
sortez pas sans ^voir vu mainzclle I 

SCENE IV. 

EDOUARD, seul. 

Que peut-elle avoir îi mc.dire?... un service ci me demander 
peut-être? Ah I si j’éiais'àssez heureux. .. Mais ices épreuves que 
je viens de corriger et qu’on attend... Si mon oncle savait que 
ce roman publié eu feuilleton dans le, nouveau journal, dont il 
est aciionnaire, c’est moi qui passe mes nuits h l’écrire! J’en 
tire un assez mince proât, mais j’entends dire qu'il a quelque 
succès. AhI si je pouvais me (aire une réputation!... Au barreau 
il faut tant d’années., 'andisqu’un livre !, la gloire, la fortune, 
tout peut venir en un jour... Alors je pourrais obtenir la main d6 
ma cousine, charmante jeune fille que j’aime depuis mon en- 
fance, mais j’ai compris en graudissant qu’elleest riche et que jo 
ne posfè.le rien... si je ne puis me creer une position pour la mé- 
riter, jamais je ne lui dirai mon amour. Je ne paierai pas d’in- 
graiiiude son père à qui jo dois le.paiii qup je mange et l'édu- 
cation que j’ai reçue. 

appdant^de fa cjiamhre. 

Félicité! faut-il que j’y ai^e moi-môme î 

.EJüOliÀRD. 

C’est lui! courons! une demi-heure me suffira. 

FÉLICITÉ, çut revient k rencontrant à la porte. 

Eh bien? 

EDOUARD. 

Je reviensà l’instant. (/( sort. ) 



SCENE V. 

FÉLICITÉ, puis PRUDHOMME. 

FÉLICITÉ, remeltavt sous bande un journal qu'elle lient à la main. 

Vite! a-’hevons l’échange. C’est fe journal de l’opposition que 
j’apporte k monsieur Prudhommn, c’est le journal ministériel 
qu’on monte à monsieur Diicréiix. 

gPROOfto^BE, porowsquf et appelant d'une voix de stentor. 
:-Bélioiié.! o > - 
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V ' O 

FÉLICITÉ. ' 

Voilà I 

' PRUDHOMMK. 

St ce n'était pas abuser de votre complaisance, mademoiseUô, 
je vous prierais de vouloir .bien v^ys rendre à mon interpella- 
tion. 

FÉLICITE. ’l 

Mon Dieu, le v’ià votre journal, no dirait-on pas qu’il va re- 
froidir? - ■ ; )/. 

PRL'DUOIUIE. 

Mademoiselle Félicité, je serais !e dernier des quadrupèdes, 
égaré dans un jeu de quiIles,iVOus 4 ie me traiteriez pas avec plus 
de laisser-aller Vous vous croyeZj.lgiUi,pqçiHt3 Pgr/îti 7 ® 
quarante ans que vuus êtes dans la maison. 

'’'piBLT(ciTè.I ... 

Quarante ans I " ’ "o i . .k> ^ 

PRUDIlpl^E. 

De père en fille. , 

FÉLICITÉ. 

Alors si on ne pput plus parler. . 

PRUDHOMME. 

Je n’aipas la folle prétention d’exiger un tel sacrifice. J[e^vous 

Î irie néanmoins de me laisser lire ma feuille avec reciieirtempnt. 
Il s'a.imd et lit :) 20 février 1848. 

FÉLICITÉ, à part. 

Voyons un peu s’il s’apercevra... 

' ’ ‘ ' PRUDHOMME. 

Parfait! parfait! parfait ! aperçus neufs et profonds! style à la 
fois clair et limpide. ..un français digne 'lie 'Cicéron.' ftlrfaît ! 
parfait I parfait ! absolument mh'fiYaniere de voir. 

' ' ‘ FÉLICITÉ, à part. '• 

.Oui, parce qu’il croit que c’est son journal. 

' PRUDHOMME, lifant des yeux. 

Parfait! parfait i (yirec .surprise.) Mais pardon, je^n’y suis 
plus... qu’ est-ce que c’est donc que cela? (Regardant le titre' du 
jpumal.) Un journal de l’opposition ! 

DCCREUX, paraissant une gazette à la main. 

Un journal ministériel! à moi! 

FÉLICITÉ, éçlayi^nl de rire. 

Ah ! ah 1 ,çh I ^ali I . , 

DUCREUX. 

C’est votre servante, sa ns doute qui nous a joué ce tour. . 
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PRUDHOMME, à Félicité qui rit toujourt aux éclats. 

Sortf'2 ! mademoiselle ! sortez! je vous on intime l’ordre, (il 
la met à la porte.) 

SCENE VI. 

PRUDHOMME, DUCREUX, puis M-* PRUDHOMME. 

DDCREDX. 

Voici votre journal, rendez-moi le mien. 

PRUDBOHMB. 

Me faire lire de pareilles abominations! 

DDCRKUX. 

Et k moi de pareilles platitudes ! 

' PRUDHOMME. 

Oh ! l’on sait bien que vous êtes de ces gens qui font de l’op- 
position à tout. 

DUCREUX. 

Et vous de ceux qui trouvent tout charmant. 

PRUDHOMME. 

Do quoi se plaint-on? je vous le demande. Voyons, je veux 
avec calme scruter la question. Est-ce que je ne gagne pas de 
l’argent sur les fonds et sur les actions? Est-ce que je n’ai pas 
bonne table et bon gîte ? Est-ce que je ne suis pas considéré, 
porté sur les listes du jury, reçu dans les premiers salons de la 
Chaussée-d’Antin, désigné pour toutes les fonctions honori- 
fiques, élu au grade de capitaine par mes concitoyens, et sur le 
point d’être avec mon épouse présenté aux bals du roi? n’est-ce 
pas D un état prospère? Encore une fois, je vous le demande, 
de quoi se plaint-on? 

DUCREUX. 

Parbleu ! vous êtes content, et vous devez l’être. Parce que 
vous avez mis en pratique l’axiome de l’époque : a enrichissez- 
vous » parce que le hasard a servi vos spéculations k la bourse, 
vous l’ancien élève de Brard et Saint-Omer, vous ne rêvez plus 
que dignités et grandeurs. 

PRUDOOMME. 

Apprenez monsieur, que l’oisiveté est la mère do tous les 
vices. Oui, je veux être quelque chose, oui, je veux me rendre 
utile. 

DDCRBUX. 

Dites plutôt que c’est la vanité qui vous pousse, l’envie de 
briller, d’être en évidence, en un mol, comme vous l’avouez, la 
manie d’être quelque chose. Parbleu l j’en vois bien d’autres 
comme vous, qui pourraient vivre tranquilles et qui vont se jeter 
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dans les places honorifiques ou dans les affaires où ils ne trou- 
vent que l’ennui, les contrariétés et le risque de perdre leur for- 
tune, sous prétexte qu’il faut bien faire quelque chose. Comme 
si ce n’était pas assez, quand l’âge du repos est arrivé, de di- 
riger ses propres affaires, de veiller sur ses enfants, sur sa mai- 
son ; enfin, de s’occuper d’ôtre heureux. 

PRUDHOMUB. 

La conclusion de tout ceci ? 

' DOCRSOX. , 

Est que vous feriez bien de manger tranquillement vos 
petites rentes comme un brave et digne homme, plutôt que de 
vous donner le ridicule.. . 

PRUDHOMUB, avec emportement. i 

Monsieur Ducreux ! 

DUCREUX. 

Eh I je suis un vieux soldat, je dis franchement ce que j’ai 
sur le cœur. 

H’”*’ PRUDHOMME, Sortant de sa chambre. 

J’étais sûre que tout ce tapage était l’œuvre de monsieur 
Ducreux. 

DUCREUX. 

Bonjour, petite mère. 

M“» PRÜDHOMMB. 

Petite mère ! il me semble que le nom de madame Prudhomme 
ne vous écorcherait pas la bouche. 

DUCREUX. 

Voilé pourtant, sans reproche, une trentaine d’années que je 
vous donne ce petit nom d’amitié. 

M“* PRUDHOMME. 

Jolie amitié ! on ne peut passer avec vous une heure sans se 
quereller. 

DUCREUX. 

Nous ne nous querellons pas, nous parlons politique. Et je ris 
un peu des folles ambitions de mon ami Prudhomme et de sa 
manie d’ôtre quelque chose, comme il dit. A l’en croire, il se- 
rait capable de gouverner le monde. , 

M“® PRUDHOMME. 

Et à vous entendre, mon mari ne serait bon à rien. 

PRUDHOMME. 

Qu’à faire votre partie de dominoè. 

il ' ; DUCREUX. '1' > s . 

La Fontaine l’a dit : 

« Se croire nu pereonnage est tort commun en France. 

» On T fait l’homme d’importance, 

» Et l’on n’eat souvent qu’un... » 
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M®' PRODHOMME. 

Et VOUS qui faites ici le raisonneur, l’homme sage, vous êtes 
fort habile à trouver chez les autres de grands travers, mais les 
vôtres^ vous ne les apercevez pas. 

PRODHOMME. 

La paille dans l’œil du voisin, cl la poutre... 

PUCREIX. 

Allons ! allons I ne nous fâcliuns pas. Malgré nos petites dis- 
cussions, vous savez si je vous aime. Tout cela ne nous empê- 
çhera pas, je l’espère, de marier nia fllle Juliette à votre neveu 
Édouard comme nous l’avons décidé. 

i 

PRUDIIOMMH. 

Non sans doute, les faitle,s sont personnelles. 

PRUDIIOMMB. 

Et Juliette, d’ailleurs, je me plais è le reconnaître, ne partage 
aucune de vos idées. Vous qui aimez l'opposition, monsieur Du- 
creux, vous y ayez la main. 

DUCREITX* 

Eh bien ! cela n’en va pas plus mal. Enfin Edouard va passer 
sa thèse d’avocat. 11 va avoir un état. ’ 

M”® PRODHOMME. 

Dieu merci 1 il nous a coûté assez cher. ' 

DOCREO^. 

Je vais annoncer è ma fille ce prnjetde mariage. Adieu, petite 
mère. Adieu Prudhomme. {Il sort. Prudnomme s'assied à la 
tajble et reprend son journal.) 

fliOEWE iv?a. 

MONSIEUR et MADAME PRUDHOMME. 

M“* PP,tiP.UO>IME. 

PUts je ygis, moins je peux le souffrir, ton monsieur Ducreux. 

PRUDHOMME, ossis et Usant son journal. 

Le fond n’est pas mauvais. 

M“® prudhomme;. 

Veux- tu que Je te dise? c’est un brutal, pû pjianapt, un o^s 
des plus mal léchés. 

. PRODHOMME. 

Te voilà partie. Je soutiens mon dire : ce n’est pas un mé- 
chant homme. 

M“® PRUDHOMME. 

Qu’ appelles-tu d’abord un méchant homme? list-ce celui qui 
viendra te frapper sur la tête h coàjàs de hache, de massue ou de 

« . . M ) n t irr Coi P t « .'l'' i • 
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marteau? Tu sais fort bien comme moi qu'il ne se pwmettrait 
pas, et que tu ne t’y prêterais pas non plus. 

PRUDUOUMB. 

Pen conviens. ,, 

M“* PRUDHOHMB. ' 

Monsieur le chevalier Ducreux ! chevalier ! pourquoi ne l’ôtes- 
vous pas, vous? pourquoi n’êtes-yous pas décoré? U me semble 
que vous avez des droits “[lour le moins autant que lui. Vous 
n'avez pas servi, c’est vrai, ihalis vous avez eu un rempla^nt 
tué. 

pRunWêtfÉtB. f, 

A mes frais. ' ■ ! 

M“* PRUDHOOnfSi 

C'est un litre; Mais vbus n’avez jatnais sa pi pu ilèil faire 
comme tout le monde, toute la vie vous vous êtes sacrifié âu 
bonheur des autres, comme disait votre perruquier et toujours 
les autres en ont profilé comme toujours ils en profileront. 

PRUDiioMHE, se levant. 

Mesera-t-il permis de pldèè# tlti rriot? 

H™* PRubaOHUE. 

Oh ! je sais que vous ne manquerez pM d'excuses. Qu’allez* 
vous encore me conter? 

PRflDHOMHE. 

Cette chose... unique objet de tes pensées;.! 

a»» pauDBOuira. 

Quelle chose? ^ , , 

PRUPHOMME. 

Ce ruban que tu souhaites k ma boutonnière... . 

PRUDaOUMB. 

Eh bien? ^ ...... 

PRODHOUHE. 

Je l'aurai. 

PRODHOHUB. ‘ ' • 

Quand? 

' phimoôinid, mystérfefiaetnénit ' ; 

Le hasard m'a fait rencontrer un jeune homme sériétix, 
monsieur de la Marteliére... AiitoÜÿ dèla Martelière. Grâce h son 
inOuence, à celle de sa noble et belle famille, j’espère obtenir 
celte récompense. 

M”* PRciiiioiuis. 

Enfin! • 

PRnnBoMMK! ’ i 

Il ne nous restera plus qu'èi trouver ufi hrilltilt jjour 

notre Victoria. 
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M“* PRL'DHOIIME. 

PauTTe enfant ! * • - 

pRUDHomre. • 

Noire fille adorée. ‘ 

M"« PRUDHOMMB, s’atUndrisiant. 

Ah! 

' I PRDDHOHIfE. 

Notre seul et unique espoir. , 

M“*^PRDDHOIIMB. 

Ah! 



PRUDHOMNE. 

La gloire e^îa consolation de nos vieux jours. 

PRUDHOHltE. 

Ah I (TbttI en pleurs, elle se jette sur le sein de Monsieur Pru- 
dhomme.) 

! PRUDHOMMB. , 

Voyons, chère amie, voyons ! Eh bien I oui. Eh bien l oui. Eh 
bien I oui. 

H°* PRUDHOMMB. 

Non, c’est plus fort que moi. Mais je veux la marier à quel- 
qu’un de très-bien... Il y a ce baron, ce député de vos amis qui 
aux dernières élections nous a fait de si belles avances. , 

PRUDBOMHE. 

Monsieur de Champabois. . . . 

M“® PRUDHOMMB. 

Pourquoi n’aurait-il pas un fils? 

PRUDHOMMB. 

Il en a un. ' ‘ ■ 

M"“ PRUDHOMMB. 

Pourquoi ce fils n’épouserait-il pas notre demoiselle? 

FRODBOHUË. < ■ 

m’épousera. , 

M** PRUDHOMMB. 

Ah 1 quel bonheur l avoir une fille baronne et un mari dé- 
coré î - • 

SCENE VIII. 

’ Les Mêmbs, VICTORIA. 

VICTORIA, 

Bonjour, mon père. ■ " • , 

PRUDHOMMB, ji’^mbrossonf. 

. Ma fille, mon trésor l ,j,.y , - ,yu- -.k... - a .1 

.crioJiû / 
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M“* m\GDH01UIB. 

J’ai à sortir tout à l’heure, tu viendras avec moi, tu achèteras 
le manteau de fourrure dont tu as envie. ' 

VICTORIA. 

J’y ai renoncé. 

PRUDHOHME. 

Renoncé? ’ s 

M“* PRUDBOHUE. 

Tu gardais pour cela un billet de cinq cents francs. < ■ V 
VICTORIA, avec un peu d'embarras. ' ■ 

L’hiver est bien avancé, et... cela ne mo tente plus du to'ûl'i 

M“* PRUDHOMBtE. 

C’est singulier. '• ‘ 

VICTORIA, changeant la torwersation. 

Et la fête de mon cousin Édouard à laquelle nous üé' so'ngéOns 
pas. 

'M“* PRDDHOIIMK. . \ 

Est-ce à ton père è la lui souhaiter ? * ^ 

VICTORIA. 

Tu sais bien, maman, qu’il fait tous les ans, à pareille époque, ' ^ . 
un petit cadeau à mon cousin. 

H™* PRUDHOUHB. . . d . < 

Nous venons de lui acheter un remplaçant, ce sera pour sa fête. 

PRUDHOMHB. ‘ ' ' ' ' - 

Non, non; mais je n’ai pas songé... 

VICTORIA. ' 

Tenez, donnez-lui ce petit portefeuille, je voulais d’abord le 
lui offrir ; mais il faut que ce soit vous; parce que... parce que 
ça lui fera plus de plaisir. 

PRUDHOHUB, prenant le portefeuille. 

Allons, puisque tu le veux. ' 

VICTORIA, à part. 

J'e iréussi. - 

soxini U. { 

Les Mêmes, FÉUClTÉ,p«t* ÉDOUARD. 

' FÉLICITÉ, accourt en criant. " ‘ 

Le voUb I le voüà ! > - ' 

M** PRüDHOMME. . - 1 

Vous m’avez fait peur... . . „ 

' I^DOüARD. • . ' 

Ma tante... ma cousine I ...«l -u i - •• w \ .hry. . 
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eiVDUOMI^B. 

Ap^Plfoch^z, neye^. {Jvec $ole^fiHé. ) quelques jours 
Ta s’ouvrir devanl vous la cayriè^r^. y^iuplii la uoble 

mission de l’avocat. Soyez le (Jqftmsçur de la veuve, de l’orphe- 
lio et de quiconque vous apportera son procès. 

VJCT0üa4i 

Je suis sûre qu'il les gagnera tous. 

PBUDHOaUB. 1 

Vous saurez hieutût cq que, daus notre sollicUude, (i’accord 
avec mon vieil ttmj Pqcrevitt» nous avons pft^a^pour votre éta- 

vtf;ypi^tA, 4 pasi. 

Que dit-il ? 

ioquanp. 

Pour naojj 

Qu’il me soit permis ^ un conseil. Vous avez, 

m’assure-t-on, pour amis dçf Oitffjialo?. d^f Ipjttes ; 

cessez de les fréquenter; ce sont de mauvaises cnneaissances, 
des gens inutiles, pour la proféssitJn desquels je n’ai et ne dois 
avoir aücdne estime. ' > ■ ' ■ . 

KDOCARl). 

Mon oncle... ’ . 

PRUDBOMHB. 

A quoi est-ce bon ? . m 

Et maintenant, ?i l’occasion (je votre fête; acceptez ce gage 
4’apüliç que vous dédie une (ari|n1le quj,es^çe Çéçe|l^tjii jopr 
lés ‘iêViiencés d’honneur et de loyauté jqai éUe a pOurt^ yolrq 
jeunesse . (Jl donne le porte feuille à 

• Apqv,4fl^D. 

Merci, mon oncle ! 

feuciTév / 

C’est mam’zelle qui a dessiné la petite peinture. . . . , 

l^poüAjp. . 

Elle est charmante ! 

'MA.,"'' r^tciTÊ. 1 ■ 

Et le portefeuille.,, favMi.viïW wna«»ô ^ fei«n doublé. 

VICTORIA, vivement à Füicilé^ui «i ! liu ,»/ - 

Tais-toi. ■ ij 

ÉDOüARP, à pari, après avoir oueant le portefemlle. 

lin billet de cinq cents francs! {^ÜBtutetd’un ton de doux re- 
proche. ) Ah ! mon oncle... ; ^ • . . ■ -i~-' -j-" 



prudhohmb. 



Digitized by Google 




DE M. JOSEPH PRUDHOMME. 




PRCDI10MHR. 

Quoi donc? 

TicTorsu, fermant vivement le portefeuille que tient Édouard et 
passant entre lui et Prudhomme. 

Il est l’heure de déjeuner... venez, venez, mon papa.' 

PRUDHOMME. 

Je sors. Il faut quej’dillc... !à sa frnme)ta sais... ccpeinire, 
ce mauvais plaisant que tu m’às signalé... 

FÉLICITE. 

I.à 1 j’en étais sûre... au lieu de rester ben gentiment en (a- 
Diillc. 

H*** PIWDnoMHR. 

Do quoi vons mêlez-vous? Sortez 1 sortez I vous dis-je. 

PRUDHOUMB. 

Je me rappelle sa demeure; mais... 

M“* PRUDHOMME. 

Tu demanderas mademoiselle An lonine Martinelli. C’est sous 
ce nom qu’il so déguise pour ne pas monter la garde. Or, mes 
renseignements sont positifs. MadcmoiselleÂntonine Martinelli 
se nomme en réalité monsieur .Antoine Marteau. 

PRODHOMME. 

Jo vais l’appréhender au saut du lit. 

M“' PRUDHOMME. 

Et nous le traduisons devant le conseil de discipline. 

FÉLICITÉ, qui avait disparu un moment et qui rentre- 
V’ià Pécheux le tambour. 

SCÈNE Z. 

Les Mômes, PÉCHEUX. 

PÉCHEUX. 

Salut, cap’taine, et la compagnie. Je viens pour régler* 

PRODHOMME. 

Mon épouse me remplacera. 

PÉCHEUX. 

Madame Prudhomme? 

M“« PRODHOMME. 

Ce n’est pas la première fois, je pense. ton mari.) Va. 

PRUDHOMME. 

Je vole et je reviens. (Il sort.) 

FÉLICITÉ. 

Et mon déjeunet?' - 
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GRANDEUR ET DÉCADENCE 

U"* PRl'DBOIIMR. 

Tout à l'heure. 

FÉLICITÉ. 

Monsieur Édouard et mam’zelle pourraient toujours se mettre 
à table. 

m”* prodhohub. 

Je TOUS rejoins. 

ÉDOUARD, d FictMrîa. 

Venez, ma cousine. 

FELICITE, à part. 

Je crois qu’ils aiment autant le idte-à-tète. 

SCENE XI. 

M- PRUDHOMME, PÉCHEUX, püi$ ANTONY. 

H»* PRDDHOMMB, t'afieyofil à la table. 

Voyons, que je tous eipédie... Où ai-je mis ma feuille de si- 
tuation? 

PÉCBBtnC. 

C’est pas elle qu’est là dorant tous ? 

«“• PRrDROMHE. 

Je nelaroyais pas. (Appelant.) Félicité! mes lunettes.... 
Voilà qu’on sonne 1... J’aurai plus tôt fait d’aller chercher moi- 
môme... (£Ue disparaît un moment par la porte de sa chambre.) 

PÉCHEVX. 

Ten ai pour une heure quand c’est elle. 

FÉLICITÉ, ouvrant la port» du fond. 

Par ici, monsieur, madame va Tenir. (Elle introduit An- 
tony sans entrer elle-même.) 

PÉCHEDX, apercevant Antony. 

Tiens I mademoiselle Antonino Martinelli! 

ARTONT. 

ChutI ToiU un cigare pour acheter ton silène». Ne déroile 
pas ma qualité de peintre et mon nom du Marteau; je suis ici 
monsieur Antony do la Marlelière. j 

PÉGHBl'X. 

Suf/icil. 

M“* PRUDHOUME, rentrant avec ses lunettes. 

Quelqu’un !... Que demandez-vous? 

AfiTORT. 

Monsieur Prudhomme? 

u« pruduomme. 

Il est sorti ; mais je suis son épouse» et..« 
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ANTONT. 

Je désire lui parler h lul-mâtne. Si vous le permettez, ja se- 
rai heureux de l’attendre en causant avec madame sou épouse. 
H*'’ rnODHOMMB. 

Je n’ai pas le temps de causer, monsieur. 

ANTONT. , 

Ne vous dérangez pas. 

M"» PROOHOMMB, O part, allant s'asseoir près de la table. 

II me déplaît souverainement, ce monsieur-Iîi. (Au tambour.) 
A nous deux. Où montons-nous aujourd’hui? 

PécUBUX. 

A la mairie. 

ANTONT, à part. 

Comment 1 c’est son épouse <iui..'. 

M“* PHUDHOMUE. 

Rien de nouveau il l’état-major? 

FBCHEUX. 

Non, cap’taine. (5e reprenant. ) Pardon ! 

m“» frudhoumb. 

Il n’y a pas de mal à ça. 

ANTONT, à part, s'asseyant. 

Je prends une stalle. 

M“* PRODIIOHME. 

Qn’avez-vouslà? ' ^ ' 

pdCHEUX. 

Des billets de garde. 

PRDDHOMMB. 

Que vous n’avez pas remis. 

PÉCHEUX. 

Ce n’est pas ma faute. 

M“* PRUDIIOMME. 

La mienne non plus. Nous sommes très-mécontents, je '‘ne 
vous le cache pas. 

PBCHSUX. 

Les personnes étaient è la campagne. 

PRUDUOUHE. 

Au mois de février? 

PÉCIIBUX. 

Damel le portier me l’a dit. 

M** PRUbHOlMt. 

C’est celui de qui, ce billet? 
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GRANDEUR ET DÉCADENCE 

PÉCHgVX. 

De monsieur Fourmois, ca/taine...pardon! 

M** PnCDHOMMB. 

11 n'y a pas de mal à ça... Voyons donc un peu ce monsieur 
Fourmois sur mes contrôles : 8 décembre... une entorse. — 
13 janvier... sa femme est indisposée. — Cette fois ciî 

pScheux. 

Son petit a la rougeole. 

M"® PRCDBOXHE. 

Mauvaise défaite. Monsieur Fourmois ira s’expliquer au con- 
seil de discipline. [Prenant l’autre billet que tient Péeheux.) 
Et celui-ci T 

PÉCtIBDX. 

Déménagé. 

M"* PRDDHOHHB. 

Vous le nommez? 

PÉCHEUX. 

Monsieur Bidard. 

M"* PRUDHOMME. 

Ah I je ne le regrette pas... Il faudra voir à faire rentrer son 
fusil. 

PÉCUEUX. 

Oui, cap’laine... pardon 1 

M"* PRUDIIOHBE. 

Il n’y a pas de mal h ça. Son sabre et son fourniment n’ap- 
partiennent-ils pas à l’état? 

PÉCHEUX. 

Je crois que oui. 

PRUDBOBHE. 

Vous ne savez donc rien ? C’est cononie ce monsieur Marteau 
qui se cache sous le nom de mademoiselle Martinelli. 

ANTONT, à part. 

Aïe ! [Péeheux échange un coup d’œil avec Anlony.) 

M“* PRODHOmiï. 

Il n fallu que je découvrisse moi-même... 

FÉCHEUX. 

S’il fallait faire la révision de toutes les demoiselles. 

M“® PRUDHOHUE. 

M. Prudhomme y est en ce momeut chez ce monsieur Mar- 
teau. 
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ANTOXT, à paru »e levant. 

Chez moi? ■ m ■ • 

M“« PRCDHOMMB. ' 

Et nos cotisations F ça rentre-t-il? ' ^ 

pEchbüx. 

Oui, cap’laine... Pardon. 

B"* PRUDBOHBX. 

II n’y a pas de mal à ça. 

PBCnEDX. 

Madame n’a plus rien h me commander? 

H"* FRUDIIOHUE. 

Rerenez h midi, après l’appel de l’état-major. 

PÉCHEUX. 

Salut la compagnie! {Il sort.) 

M“* pRCDHOMHB, â Antouy. 

Puisque Monsieur ne juge pas è propos de me dire ce qui 
l’amène, il me permettra d’aller déjeuner. 

AirroxT. 

Je serais désolé, capitaine... Pardon I 

M®* PRDDOVME, à part. 

AhI il me déplaît souverainement, ce monsieur-Ià. [Elle sort.) 

SCENE XII. 

ANTONY, puis PRUDHOMME. . 

ARTOST. 

Ah ! n faut avouer que j’ai trouvé Ik de bons types. Déjà 
M. Prudhomrne m’avait semblé pyramidal, son épouse le com- 
plète. Quelle suite de bonnes inysiiflcation^ j'entrevois pour mes 
menus plaisirs. Combien dn dîners an profit de mes camarades 
d'atelier j’ai déjk gagnés en paris, k faire poser M. Prudhomrne, 
continuons i cultiver une aussi précieuse connaissance. 
PRODiiOMMB, entrant. 

Que vois-jel monsieur de la Martelière! 

ANTOST* , 

De tout mon cœur. ' ■ . 

PRCDHOMMB. 

Je dépose mon hommage. Me faire l’honneur... 

ANTONT. . t.'. 

C’est un plaisir pour moi. 

PRCDHOMMB. 

Et vous m’avez attendu... • : 
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Je n'ai pas perdu mon temps, je tous jure. Et vousT j’ai ap- 
pris que TOUS étiez allé.,, . 

PRDDHÜHMB. 

Course inutile. 

ANTONT. . , 

Ah! mademoiselle Antppiue 

PRCDHOMMB, 

Ou monsieur Antoine Marteau... le connaîtriez-vous? 

< AKTOKY. 

Je ne l’ai jamais rencpplré. 

. RRL-pHOa^B* 

Je me plais à le croire, monsipuf delaMartelière. Un homme 
de votre qualité ne descend pas dqi\§ )a Bphért> d’un pareil... 
Je ne sais comment le ^ualiQer... ’ 

. „ fNTOÜIT. 

Chargez-moi de ce sois ; pu ppjisspq. 

PRltüHOMSR. 

Il mérite ce titre, monsieur, qar, son opstqnt de né pas mon 
ter sa garde, il m’a (:)ipi^ ppujp Ip njastron de ses charges d’a- 
telier. . .. ■ 

. I!>- ; - *„0NT. 

Quel drôle I , . . , 

PRUDHOMHB. 

IA.’.'*'"’ ■ / • I . < 

C est ma bête notre. ' - ' 

AWTQ»?. 

: ' Que votoe affection pour moi soit us «doucissomsniM* ' ; 

' •' PRUDHOMMB. 

^ Votre tp^ju dans 'ja mienne', Iq mienne daqs la vôtre, mon- 
sieur et amijp t|| ami, pèrmeltez-inoi ce tU^^ 

, . ANTOSY. 

J’allais vous le 
chose en question 
nière.) 

PRUDHOHHB. 

J’ai là ma requête au ministre. 

^"XKtont?' 

Voyons. ..t'I' iiihk! ) i'. -s ':i - - ■■ I 

PRUDBOHHB, tirant un placet (Je sa poche. 

Je débute en disant à son Excellence que fi je sollioite la dé- 
coration, c’est surtout à couw doma femme à qui cela ferait le 
plus grand plaisir. . . j 



propp^^, Mai^i ditpç^qioi, avez-vous fait la 
.. vous sàyezj^. pour..'. [Il indique sa boufon- 
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Bien. ; / 

. PRCDHOMMË. 

Je dépeins le bonheur goûté dans not/e ubIob^ .> u- ..'il 

.. INTOKTl . 

Très-bien. ' r - - . f| 

PRtm’RcniHBi I 

J'ajoüie qu’en ne me donnant pas un fils le Idelne m’apas 
ferrais d’inbulquer à ma demoiselle les doctrines politiques què 
je me fais gloire de professer. ' ' ui 

' ANTONT. ' 

De mieux en mieux. .1 

PRUDHOHMBi ' 

Vous trouvez? _ ». : ^ / 

XHTOHT. 

^ Je le serais ministre, à Finstanl même je me mèltrais èt ectre 
disposition. ■■ ■ - .■ /. (.m< r 

PRUDHOIIHHi;. 

EfcOutei alors ce Que je dis eh lërhiiiiaiiti î R J’oie; Mrtnsieur 
» le ministre, me croire digne de l’éloilë de l’héhtteuri “L’ocea- 
» sion seule m’a toujoui‘8 mdnqué pour me distinguer, sans cela 
» je h’eusee pas manqué de le faire.*. »v.^ ..r < ■•'ii:-..-;!! 

ANTON V— 

. s. 

Bravo! bravo 1 c’est sublime. 

PRÙbHÔMMB. ' 

J’ai votre approbation? '' ' 

' ABT0NT;'’ . .(I > 

Dites mon admiration. Dotitiez-<moi ça. {Il prend le papier.) 

PRUnaouuE. .. 'im . mu >1 

Vous voulez bien vous chnrgerar 

antOntÎ " ' ei »i:p ! d*) 

Je vais de ce pas.. Sans mon atelier. 

PROD’HOMkfc > '"'■‘lO'Xt I 

Que de remer cieméBfSt 

^ f ,i / 

ANTONT. • 

G’est moi qui vous en doit: ' 

Les Mêmes, VICTORIA, JULIETTE. < 
zuLiEVri» à Victoria. 

•-iv Oui» j ai à te parlw» , .j ;i • .i.u.m eb a.nji / n f 



Digitized by Google 




12 GRANDEUn ET DÉCADENCE 



ANTOST, à PrudhomiM 

Vos demoiselles? 



PRl'DBOMMB. 

Une seulement, ma Victoria. 

ANTONT,' à part. 

Diable 1 Elle est charmsnle? 

PBCDHOimS. 

Un ange, Monsieur, qui touche du piano comme Psganini. 
Un ange, un ange adore. Mademoiselle est celle de M. Ducreux, 
mon vieil ami Ducreux. . • < 

1 

ANTONT, à part. 

Figure éveillée, charmante aussi. 

VICTORIA, à Juliette. 

Viens dans ma chambre. 

ANTOMT. 

Ne vous dérangez pas, mesdemoiselles, je prenais congé. {A 
Prudhomme.) No vous donnez pas la peine. .. 

PRl'DHOMHE. 

Je tiens à honneur, monsieur de la Martelière, de vous re- 
conduire jusqu’à mon seuil. 

ANTONT, taluant. 

Mesdemoiselles... {A part.) Charmantes toutes les deux. 



SCENE xrv. 

VICTORIA, JULIETTE. 

VICTORIA. : ; 

Qu’as-tu donc à me dire en secret? 

, ., TUUKTTB. 1- 

Je me marie. . ' 

YICTOIUA. .1 V 

Oh I que je suis contente l , 

xüUBTTE, l’observant. 

Avec ton cousin Edouard. , 

VICTORIA, consternée. , 

Ah! 

lUUBTTB. [, ... .. ■') 

Très-bien, tu l’aimes, j’en étais sûre. 

VICTORIA. 

Moil -V . • . 

• nruBTTB. J • 

Tu viens de pâlir, et maintenant te veila tonte rouge; sois 



Digilized by Google 



23 



DE M.. JOSEPH PRUDHœiME. 



tranquille, nous ne sommes pas encore h la mairie. C’est mon- 
sieur mon père qui avait arrnn;ré ^'a avec tes parents. Ils sont 
étonnants les pères, ma parole d'honneur; je «ta$(e qu’un de ces 
quatre malins on disposera de loi aussi couime cela, sans te de- 
mander ton avis. i 



Ab I mon Dieu I 



VICTOBU. 



Ji'i 



l 



. IDLIETTE. . 

Eh bien, quoi? Âh mon Dieu t tu n'auras qu’à dira QUQ.lu ne 
veux pas, voilà tout. 

VICTOIUA. , 

Jamais je ne pourrai, je n’ai pas de force pour la résistance, 
n faudrait qu'on devinât ce que je désire, car même si jo sentais 
qu'on fait le malheur de ma vie, je ne saurais que' me soumettre 
et me résigner. 

JULIETTE. ! OL-J. l.i 



Ah ! que tu es binne I j’ai un père, moi, qui ne vit que pour 
faire de ropposiiion n’esl-ce pas t Eh bien je te réponds que je 
suis sa Glle, et qiinnl il veut faire la loi, il y a' une petite 
chambre des députés que voici (se moniranl,) devant qui U 
faut d’abord que ça passe . j . 

VICTOItlA. - 1 » 

Mais. .. . . ’ 

, lUUKTTB. ... ' • 

Tu aimes ton cousin. ..tu vas déi-larer que tu le veux, qu’il 
te le faut pour mari, que lu le ; rends. — Voici ton père, alkms, 
allons, tout de suite. Je reste pour te soutenir. 

• t. ‘j O V . ^ 

SCENE XV. ' : -I • 

I ^ 

Les Mêues, PUUDIIOMME, Icnanl plusieurs lettres à la main. 

• 1 '-i - A . 31 ^wü®hoiime, à ^ ..i 

Il est impossible d’ètre à la fois plus aimable et plus distingué 
que ce monsieur de la Marlelicre. j ■ . . ^ ■ , ■..■j 

JUUBTTB. 

Monsieur Prudhomme, Victoria a quelque chose à vous dire. 



PMIDHOUXE. ■- 

• Plus tard ! ces letttes que le portier m’a remises..' 

!' Hii 1.1- v-j 1 •' 

■ ■ “ VICTOBIA. , 

Mon père, je vous ej prie, écootez-moi... je vous en prie! 

' Pltt'OyiOMMK.- 

Eht bien) parle, mon cufaiil, ta sais si je t’aime, parle, 
' tandis que je lirai..., - ; 

VICTORIA, kas à /ujwtte. 

Le cœur me manque. ~ v , 
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-I,. >f l--.' * lUUBTTEi 6a«. '■ 

JiioDuitottl-âgel alldns! • ' <v *•' 

l'i. 1 1 tavttüouun, décacheOtnt une kttn. ’ ' 

•tibËh'bie&T: • '■■■ •• ' • - 



VICTORIA, , Il 1 l-.i 

C’est qu’il s’agit d’une efaOitd bièn difficile à dire, mais .votre 
bonté... ’ ' 

PRDDHOMMB, ks iféuà 8 uf SU kUre. 
on Mlhl'Bd ghihd Imitas j[>ôür célébt^niiü'ëëlection dé ëdpilaine. 

VICTORW. 

Mon pèrq! . . i 

il' j ■ -■ 

y , J jtonUûii^, cphlin'ûè.' {Jl décachette utu outra IfUri^) c / p 
JULIETTE, à Ficloria. . • • i m 

Va donc ! 

•l,i< i I. ■ /A, , . ' VICTORIA. ,, 

, Si je tremble ainsi, vous le comprendrez, car 41 s’agit du bon- 
f heurdema vie. , , _ , i-. . . 

U niiw •!) PRaBHOMMB, occupé de 80 leUrOii ^ 

Qu’est-ce que c'est que cela? [Avec Ofÿuslb) Ah! l’on èélti- 
cito ma protection. i. - ' 

JULIETTE. ■ 

Ah çk ! vous n’écoutez donc pas votre fille ? 

ié' < ,/i: ■/ ' PRUOHDMMBr • ' ' " ' 



«' St'falll si fait ! je suis lotit oreilles, Va toujouré. ' 

' VICTORIA, à J'uKetU. I , i> . 

Ah I je me découragei ^ 

JULIETTE, prenant sa place auprès . de Prudhomme. • , 
•*'' Eh bièh! c’est ïnoi qui parlerai... 

PRDDHOMHE, qui oisn* «TonvHr Une t^oisiffne ktire plus grande 
et. .1.1' que ks autres. • 

Que vois-jel... Victoria, appelle ta mèté. ' '' 

JULIETTE. 

..(iiMaisoeque noue avons à vous dire. . i Mi-.i-.i-îr 

PHUDBOMMB, appelant. 

Madame Ppuilhommo ! madame Prudhomme! {Marchant à 
grands pas.) Voila ce qui manquait k ma gloire) (Appelant.) 
Madame Prudhomme! Féliéitë! ' 

* . -* . . • '* 1 ^ in* . 

scEsrs XVI. . ^ . 



, Les mîmes, *M“« PRlH)HOMM8, to¥mt<4» lo «JkAâîvl ttew 
FELICITE, DUCREUX, entrant pdl^ k fenSé ' 

N”* bRijhBOilMB. 

Qu’ya-Vil? : 
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r ♦ • - 

DCCREÜX. 

' Un' événement? 

PnUDHOMMB. 

, Ah ! je suis bien aise que vous soyez là, monsieur Ducreax» 
[A sa femme.) Nous sommes invités au bal du roi. 

■ ’ ■“* PRODHOMMB. 

Invités? 

PRUDBOMMB. 

! Regarde. , , . 

M** PRuniioRME, prenant la lettre et lisant. 

« Monsieur et madame Prudhotnroe I » Ah 1 j’ai des éblouis- 
sements... 

PRUDHOiiME, se gonflant. 

Vous voyez, monsieur Ducreux, que ma grandeur... 

DUCREUX. 

En attendant s’organisent pat tout des banquets pour la ré- 
forme. 

PRDDUOlfMB. 

' Qu'est-ce que ça me fait ! 

M“* PRlDnOMMB. 

Aller au bal du roi I ah! mafillel {Elle Vemhrasse.) Ah ! Féli- 
cite ! {Elle V embrasse. ) 

J FÉLICITé. 

Ah! madame! j’irai vous voir entrer h’est-cé pàs?' ' 

PRUDIIOHUB. 

Il faut acheter ma toileite. Une robe de velours, des perles, 
des marabouts. Ah! j’en deviendrai folle de joie ! ' n v* 
PRCDHOMM», lui ouvrant ses bras. 

Gabrielle ! . t/i ru, -b iul- j ‘-'l 

M”*. , PROOHOMME. 

1 Joseph I (Elle se. précipite sur son «et».) Nous irons à la Cour! 



I 





or- 



Unjarilin à Gonesge. — Massifs d’arbü^ies et dé fleura. — Cérréa de 
légamea, — Une table et ' deux chaises à droite. — Au fond, une 
-I'.. brouette. . *. I, . ... 



U' (Il 



SCENE I. 



■/ l'oi 

1 ;-i 



EUSTACHE, accroupi, taillant des tuteurs , pour , arlmsief 
FÉLICITÉ, entrant. * 

! . I ■ .r I - VÉLICITÉ. , 

. M’sieu! madamé'Votls fait dire... {Recûnnaissùnt te jardinier 
gui a tourné la tête.) liens! c’est Eustachele jardinier. A' cause 

,no.. i i-i. 
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du costume, je tous prenais pour m’sieu Prudhomme iDot’ 
maître. 

EL'STACHÈ. 

G’nia pas d'aiîronl, mam'zelle. C’est vrai que depuis qu’il a 
fui la capitale pour venir planter des choux dans sa campagne de 
Gonesse, not’ bourgeois se donne des airs de paysan... _ 

riuuTd. 

Qui le rendent bien ridicule, n’est-ce pas7>(£Ue a’oSfMdaur la 
brouette.) \ « > • i 

'V lUSTACHB, rtofU. . - . 

J’ dis pas ça, mam’zelle ; mais t’U déjà six mois d’éeoulés 
depuis la révolution dé fêVtiérj et le boutgeois qui veut s’y con- 
naîtr’ mieux que mol en jardinage... ' 

tÈLICtTÉ. , 

Edit des sottises qu’il paye cher, comme toujours. 

ECSTACHB, conatnuant de travailler. 

En dépense-t-il de c’t argent en plantes et en fruits qui ùe fleu- 
riront m ne mûriront jamais I 

'■■ ■ ' - ’ ’ PÊLtctté. . • ■ 

C’est dans les annonces de son journàl et danslëS petits livrés 
des savants... qui ne savent rien, qu’il va chercher toutes ces 
graines... • • 

, ECSTACHB. 

Qui ne sont, à vrai dire» que de la graine de niais. 

VÉLlGltli 

Dites-lui donc ça. . 

' BCSTAOHB.! 

• ' C*est éotfimé si jé chantais. 11 vêtit abaelument se fairé at- . 
traper. 

fËLiciti. “ 

Vous ôtes un brave et honnôte garçon, vous, Eustache. 

XUSTACBB. 

,1 d» m’en flatte^ mam’zelle. . . ‘ , 

' FiLiaTÉ» SS lavant. 

Silence 1 v’ik m’sieu qui vient, sans doute avec quelque nou- 
veau sac de graines. 

küàtACili. 

Non, j’ Crois qu’il rêve politique. 

rËLiciTi. 

- Dieu! que j’ai envie de rire! S'il avait une cicatrice entre les 
^qeux yeux, ça serait le soldat lâboùreur comme dans la gravure 
du sâlon. 
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II. ■'>' ’■ : 

Les Mêlrtfeâ/PfiTJRttOMME, eii coatutne carHpÜgntthS, \!ài'fb^tot 
de toile grise jeté sur uve ipàmei"^ chapeau de paille, une bêche 
à la main. ‘ t ; • -v ■ - - > •. n =i'fuo3 

PRUDHOMME, à {ut-fttlHtÿÿ Ytppuyant sur sa bêche. 

Non! lo grand Marins, dont je vions de reKp« l’histoiW^ne 
fut pas déshonoré pour s’ôtfo filld cacher dans les roseaux de 
iMinturties ! Achille offensé se teiin» dans sa tenta la jQur > 0 ^ il 
n’approuva plus l’ordre des choses. Moi. je suis neireDU . ma 
charrue. (Il va déposer son paletot et sa bêche.) 

. ECSTACHB. . i ‘•-•n- • ! 0 

Bonjour, m’sieu Prudhomme. .. non • • ji ong 

PROnnoHitE. 

Ah ! c’est vous, Eustache? ! -0 

•’ fetsTAcn^. ” 

Je suis content d’ vous; vous avez beri travaillé cë hlàtin. 
{Bas à Félicilé en voyant Pi'udhotnme tirer un petit sac de 
sa poche.) Voüs àVbÈ faisOn. Je crois qu’il a des grâiâeSi • 

PlitîDHOiiRB. 

Approchez, fnori fimi. Vouâ le tt)ye*i je ne suis pas De#, je 
descends à votre niveau, t 

EUSTACHE, SOÎMOnt. ‘ ‘ ^ 

M’sieu est bien honnête. ' ' 

tÈLlditÉ, à port. " ’ ' ■' 

Mais je ne trouve pas, mëi. 

'*' ■ riilibiioMME.' ' ■ 

Bons villageois ! hommes primitifs âVez'gârdé,' malgré lès 
révolutions, lo respectées supéfidrités sociales, c’est parmi vous 
'^e je veux cdulet thés jouis. H ‘ 

eustache* . ' - 

C’est ça, bourgeois, nous planterons. 

PhUDHOMME. 

Nous sèmerons, nous no laisserons pas un pouce de terrain 
dans ma propriété Sans lui faire rapporter quelque chose. 

C’est ça. Vous planterez, vous sèmerez des pièces dë cëht ious 
qui TOUS rapporteront de l’ilerbe ^our les vaches. 

PRUDHOHMB. 

Allez-vous nous apprendre notre métier, à nous? 

\ ' FELKITB. 

Ceé prétendus dahlias bleus qu’on vous a vendus si cher, s'en- 
têtent à pousser rouge, violet ou panaché. 
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pnuDHoMNE, montrant son petit tac. 

Cest possible, mais voici qui ne nous trompera point. 

FÉLICITÉ. 

Combien avez- vous encore payé celte graine-là. > 

PRtIDBOMMB. , 

Cela ne vous regarde pas. 

FÉLICITÉ. 

II y en a bien pour dix sous. Je gage que ça vous coûte pour 
le moins quatre écus. 

ntuonomiE. 

Quatre écus T On vous en donnera pour quatre écus de la 
graine de cbou colossal. < 

FÉLICITÉ. 

Ohl 

KOSTACHR, ébahi. 

Comment que vous appelez ça? 

, PltUDIIOMME. 

Le chou colossal. {Eutlache se cache pour rire.) 

FÉLICITÉ. 

Ah 1 ce n’est pas le chou que je trouve colossal ! 

PRUDHUMUB. . . 

Vous tairez- vous T 

FÉLICITÉ. 

Les lapins seront chers cette année 1 
PRUnilOHMB. 

Allez à votre cuisine et ne déversez pas le bl&me sur une 
science dont vous ignorez les premiers éléments. 

' FÉLICITÉ. 

Eh bien! je suis comme-vnus. Et puisqu’il faut absolument que 
vous vous mêliez de choses que vous ne connaissez pas... ‘ 

PRCDHDMME. 

Je VOUS ordonne de vous taire. D’abord que faites-vous ici T 



FÉLICITÉ. 

Je voulais vous dire que le père Jacquin est venu. 
PRUDHOHHE, ovcc colère. 



Jacquin! 

Et qu’il reviendra. 



, FÉLICITÉ. 

' PitonrioMifB. 




■ .1 

>.•' .l'p 



Cet affreux fermier qui me demande dix mille francs de ^ngt 
cinq ares de terraui I qu’il vienne T je le flanque à la porte I Pas> 
sez-ipni ’lo mot. Eustachel vous sèihérez celte graine.' ('il' fut 
donne îesac.) .. ■ ..j . ^ ; l >.,■ i { « ii- :'■! 
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■ EDSTACIIB. I 

Oui, m’sieu. encaefcc//e.) • . . 

rÉLICITÉ. 

Drcidément noos avalerons le chou colossal. [Pmdhommé re- 
prend sa biche.) 

SCENE or. 



Les Mêmes, M“* PRU!>H0MME, en grande toilelte. 

M“* PHDDHOHMB. 

Monsieur Prudhomme en vérité je ne te comprends pas, tu es 
là tranquillement, folâtrant avec ta bêche, quand monsieur de 
la Mat telière va venir. ' ' 

■“ ’ ■ ' PROOnOMME. 

U ne doit arriver que dans une, heure. 

M“* PRUDHOMME. 

Et ta barbe à faire? Et ta toilette? car j'espère bien que tu 
vas changer de tout. Comme te voilà fait! Eustachel que la 
grande allée soit ratissée. Des fleurs pour les vases, les plus 
beaux fruits pour le dessert. ' ’ 

FËLictTÉ, à Bustaxhe. ■ , ‘ * 

Allez donc! n’entendez-vous pas que c’est pour monsieur de 
laMartelière. / - 

I ,.^Et]STiCHB, bas à Filiciléj , . j 

Cest donc conime ça qu’il se nomme, à présent? 

FÉLiavÊ. ‘‘ 

A présent? 

BUSTACHE. ' 

Il y a beau temps que je le cuunaisvolré monsieur... comment 
dites- vous ça,! 

M“* PRUDHOMME. ' • I 



Eh bien, Eusiache, exéculez mes ordres, {jd Félicité ) Et vous, 
mettez le couvert. (Félicité sort du côté de là maison et Eustache 
par la droite avec sa brouette, Prudhomme a mis son paletot de 
toile.) 

SCÈNE IV. 

, PRUDHOMME, M»« PRUDHOMME. , . 

M“* PRUDHOMME. , • . 

Et toi, va t’habiller. . ' . . . , 



PRUDHOMME. ... 

. J’ai le temps. // 

' m’"" puuohomm. 

Vas y tout do suite. Et tu m’appelleras pour que je të mette 
tacravate. ’ i 

. » i • f * i* ■ ’ ™ 



’U 
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i aODHOHME. 

Gabrielle, tu nie semblés tout en émoi* 

M“* PRÜIHIOMMB. 

Je me ibis tfais li qu’aiijou#d’hui se déddwait le mariage de 
notre fille. 



Monsieur de Champabois... . ,, 
b®'* rRubnoMM^. 



Tu sauras plus tard. • ••■ 

' PRUDHOtflltB. 

Mais dans ce tértips'de révolution, quând le sol tterflble sobs 
nos pas, est-il un établissement possible f Ëst-Cé qu’ob ttartè 
encore? 

PRCDHOMllé. *' ■' ' '• '••'}> 



Celte bôüse I En vérité, monsieur Priidhomme, la politique te 
fait perdte l’efeprit. ^ ^ ^ , 

7. PRCDHOMME. 

èois tranquille... je süis prudent, je ne dis rien dai|s les prô- 
menades publiques... eu je ne vais jamais, mais qu’il me soU 
permis de gémir dans mon for intérieur. , , , 



SCENE V. • " 

Les Mêmes, VtCÎOItlA; EDÔÜARÜ et FÉUCirÉ. „ 

VICTORIA, accourant. 

Mon père voici mon cousin Edouard qui vient nous fairq vi- 
site. ’ 

-, M“* PRUDHOMMB, COrUrflft^e. , v ,i 

Edouard. (Prudhomme va au-devant de son neveu et lui serre 
la main.) 

, EDOCARD. ... ; 

Il y a si longtemps que je ne vous ai vus. . 

PauDtioMn.1 

Tu as eu une bonne idée. - 

M"° PRünHOJBUE; 6os à Pnid/iommc. 

Qu’est-ce que tu dis donc ? (A’He passe entre Prudhomme et 
Edouard.) Certainement, Edouaid, voire oncle et moi nous 
sommes charmés... maii fltJüS ndüs cOnsoliôns de votre absence 
en pensant que vos affaires vous retenaiëflt 8 Parlüt iJji jdune 
avocat, inscrit au tableau... Voué bavez l’intérêt que je vous 
porte, je voudrais vous voir très-occupé, gagnant bêtttlcbup ffar- 
gent... 

«■ ' ' . BboÙARBï 

J’espère que cela viendra. 
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M™* PRUnnOMMË.* ‘ * . ■ ' 

Kfa àlle» il faut aller passer une robe de soie. • / •' 

VICTORIA. ' 

Une robe de soie ? à la campagne. Ne suis-je pas bien comme 
cela f ^ ' 

k' I / • . EDOUARD, à part. . . 

(7est ajqs|, que je l’aime. 

M“® PRÜDHOMME. , ‘ 

Nous attendons du monde, tu mettras tes bijoux, tes bra- 
cplet^f Qj^and pn est riche, il faut le montrer. ^ 

EDOUARD, à part. 

, Riche 1 voila l’obstacle k mon bonheur. 

riO tll. > T. i! i; 

- M“« PRUDHOMMR, '■ 

N’est-!! pas Vrai, monsieur Prudhommer ‘ "! 

PRUDHohmr, qui est allé s’asseoir près de ta (ahle, où il s’occupe 
à mettre des petits cartons pour étiquettes à ses tuteurs. , 
Certainement ! certainement ! mais du train doni vont les 
choses, les actions qui dégringolèut, des locataires qui me paient 
trois termes avec un drapeau, si cela continue jë sëfai bientôt 
ruiné. , >i 

EDOUARD, avec un sentiment de joie iwëalohidin.' 

Ruiné! ■ ' 

I' .) -<•)>•. C ' 'lit** PhUDHOHIIB. !■<' '! .•'ii/.’-'i IV.'M cl 

Cela vous réjouit, k èe qu’il paraît? ■>‘- 

• ‘ nboëAAb.' • ' 

Non, non. ' n, . ^ 

iP** btnmiioiliiE. / 

^ Jë në’stifë'pss aveugle, Diêü metcil et le motiTement]de joie 
qui vous est échappé... 

PRUDHOMHB) 8é levant. 

" J’aurais peina à comprendre. U 

VicfoRiA, àpasrt. ' . r 

Moi, je devine sa pensée. 

n®* hKéDiiokkfe. 

Sacrifiez-vous donc pour un neveu... Dépensez itotllr Itti les 
yeux de la tôte... ‘ 

VICTORIA. ' 

Ma mère !... t 

11®» PRBDHOMUK. 

Voilà votre récompense i 

‘ EDOUARD. ■ ‘ ^ 

Ma tante, mon oncle, il n’est pas besoin de me rappeler tout 



I 
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ce que je TOUS dois de r<‘connnis«ance.. Après la mort de mon 
pauvre père, vous m’avez recueilli enfant, orphelin; croyez que 
je n'oublierai jamais vos bienfaits. 

' PhUmiOMME. 

Nous ne te les reprochons pas au moins. 

ÉDOUARD. 

Je le sais, mais j’attendais avec impatience le moment où je 
pourrais me suffire k moi-môme Ce moment est venu, mon 
oncle, mon travail est aujourd’hui productif. 

FÉLICITÉ, à part. 

Pauvre garçon ! que de vei tu il lui faut pour mentir comme ça! 

ÉDOUARD. 

Je viens donc vous prier, en vous remerçiant de nouveau du 
fond de mon cœur, de supprimer la pension que vous m’avez 
faite jusqu’aujourd’hui. 

PRDDHOHMB. . ‘ ‘ 

Comment?... tu es déjà avancé à ce point. ’’ ^ 

J, . , ÉDOUARD. ' . 

H , Oui, mon oncle. ’• , / 

FÉLICITÉ, à pari. 

C’est qu’il le croit! ; ,, ,.4^ ^ 

PRL'DnOHHB. ' 

Je t’en félicite, mon garçon. Ahçàl il faudra placer ton ar> 
' . ■ . . ■ • 
FÉi,iciTÉ, à part. 

Placer son argent! . . n 

PRDDIIOMNB. 

>. Je te > conseille les Nord et les Orléans. J’y ai gagné quelques 
pisloles avant la révolution. 

ÉDOUARD. 

Permettez-moi d’abord de vous rendre ce billet de cinq cents 
francs qu’un jour vous avez glissé, à mon insu, dans ce porte- 
feuille... 

VICTORIA, à part. 

lOhIciel! v . . ; 

PRUDHOMIIE. . .. 

Comment? ...... 

ÉDOUARD. ; I .. 

Et que je n’ai jamais considéré que comme un prêt. 

M“® pRUDiioHME, àlsonmari. ■: ■< i..'r T 

Vous lui avez donné cinq cents francs? 
luüJ Tjp; . ^ ,1 em nî, ^ [i m tu {eltûj ij’J. 
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FK%DHomin i 

Moi! du tout 1 . t )-> r- ivvt'b sifj» n?ifl sk’.; 't 

FÉLICITÉ, d part^ remar^mtit trouble de Fictoria. 

! v.T J b doviodi/ I I II). ■ ii/'iit - I' î,ic.' » IM 

WWnHOMM*. .,1 il.; » I 

.'^•'iYobs le mes?' Qià‘est-oe l|iie cela veut dif^f) i-i hrum! 
j.J/' i-. ' ïÉb’ifliTÉî à 

■" 'PjtüvrëVpafteitellfe VIctbrii ! ebrilihèiit li liMr ad Wl''' - ' 

ünii pri^dhoW; à 

M’expliquerez-vcids Ôfeltb 

FÉLICITÉ, venant se placer entre Pi^flbi^iAlè iJi Ëâôiiard. 
Madame, don nez-moi là tîeî dé Vàlfrt6ire aii linge. , 

M»> PRUDHOMdE, Ijarfet ^ 

Tout k l’heure. {A ÉdouatUt^ Qw signifie ce que vous venez 
de dire? que me cache-t-on ? , Tout le monde ici semble embar- 
rassé, jusqu’à Yictdria qui devient fodgè irommeune cerise. 

TtCtOftIA. 

J Moi! '' ü'il.i. . ■ ' Y l-'-' •>! S I • M • ' 

ÉDOUARD, è pdrt, opfÉ» avoir regardé Fiêtoriai* 

Oh! quel soupçon! (j 4 M’“*Pruéfftomthè‘, r^éetnëat.] Ma tàhte, 
reprenez cet argent qui ne m’appartient pas. 

-<• • iii* i> , .1 ,t niU i^RüDhOlIliÉi' » ‘ ! t> ' ! 

" 'GÉhdëÉ, ^onsïétîir, ptifiiqüeyotré OnôWit;’’ ‘ 

, J 'i* ■ 

EDOUARD. 

. Non, noA, je vous en supplie. 



«i^e 



FRUDHOUUB, prenant U hj^let. 



''M't ' xaau w«.wwi«aM| vv.v.'a.vw | 

, Soitl Mais je iveus, le conserve» puisqu^oa yous i^a deniM. , ^ 

■ iii. U pHtJOhOSlIaK. 

Je ne sais ce qu’il veut dire avec àôh Mllél. Celà tféW fisi dilis 
mes habitudes, quand j’ai dé l’argOnt, je le place. 

M“* PRDDHÔntaK. ‘ 

Alors je veux savoir.. . ‘ 

•i ,i ' FÉHdTÉi fnflèréüHtthl. ' !" • ' * 

Madame! Madame! j’entendi l’omnib^S (iUl athëhe IbS Vbÿh- 
geurs de Paris. 

M“* PRUDBOllîÉfc 

Vite, monsieur Prudhonuae, t« vas aller au-devant de la per- 
sonne que nous attendons. ' lil !>■.'» 

FRUDHOMHE. 

C’est mon devoir, (il rq/ttste «a crowrt».) .'H- ï i 
vicTORU, «etronl la main à Félicité. 

Merci 1 Vf-i,.' 
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FÉLICITÉ, à part. 

J'élais bien sûre d’avoir deviné. '' '< ‘ 

I' ' ' M"* rncpiioMMEr’ > 5i: 

Plus ta>d je saurai quel est tout ce mystère. Allons! allons ! 
chai'un è son afT.nre (A P'iclorim ) Vb cln z la f»mme d'Eusiache 
commamler un panier de fraises. (A Fëlictti.) Vous, è la cuisine. 
(A ton tnan ] Comment ! monsieur Prudhumme, lu n'es pas en- 
core partit Mais va donc I va donci El moi au salon. {Elle tort du 
eôlé de la maison, et monsieur Pndhomme par l'allée à droite.) 
vicTUEiA, bas à Eélieiié. 

Merci encore l merci! • . , 

. FÉLICITÉ, è part, , 

Les pauvres enfants I (Elle sort.) 

• ' ■ SCÈNE VI. 

" .ÉDOUARD, VICTORIA. , 

ÉDOiuap. 

J’ai tout compris! c’est vous!... Ah! je ne puis définir os que 
j’éprouve... C'Ost «tels reconnaissance, et malgré moi, dans mon 
cœur... je «eus rRumiliaiioo I... -> , ; 

, ... VJCTOlUa. ,i.r. > i.. - , 

Edouard ! c’est un vjlain orgueil. Votre mère, si elle vivaitVn- 
core, auraii-elle rougi d’accepter de son Iière?... & ne sompies- 
nous pas leurs enfants? * *' ' '' 

'‘ÉDOOAftn. 

Mais votre cœur généreux s’ësl abusé dans sa cralhtè. Votre 
père, croypz-lé, ne m’a jamais laissé msnquéfderien. Dieu me 
permetira de Itii rendre un jonrr.. Pourqihé faui-iiquedes de- 
voirs impérieux, la nécessiie de m’ouvrir une carrière, m’aient 
séparé de vous... de votre famille? 

VICTORIA. ^ ‘ ‘ 

Vous avez de l’ambition? .. . . . " ' 

ÉDOUARD. . . ■ , ' ■ ' 

Oui, il est un fantôme que je poursuis avec ardelir et que, 
peut-être, je n’atteindrai jamais. . , , i .. 

VICTORIA. 

Ayez confiance dans l’avenir. < *■ 

' -t • , T. ÉDOUAHD. 

C’est un cruel exil que celui que je m’impose I 

VICTORIA. 

J’en souffre aussi, croyezrle* i li} . u 

ÉPOUARP. .1. 

Vous? 



t t‘ < 



..I J ^ .J 



'L-..;- 
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VICTORU. 

Depuis notre réparation tout m’attriste et mVnnuie. 11 7 a 
bien longtemps que je n'avais souri comme aujourd'hui. 

ÉDttUABR. y. ii . 

Ah! c’est du courage que j’e'uporterai d’ici. Et j'en ai tant 
besoin Si vous saviez quelle tristesse fait natlre mon isolement I 
Dans mes rôves, je vous vois soufTran.te, morte ou mariée! ma- 
riée à un inconnu qui vous em'mène loin de nous 

VICTORIA. ‘ ; , • ! 

Edouard! Jamais! jamais ! i 

ÉDOUARD. , ■, ! I O 'i , , : 

Qu’en tends-je? Ce mot que vous venez do prononcer... puis- 
je l’interpréter commo une espérance? Youa^autorisez mon 
amour? . . 

VICTORIA. ! H . : i 

Je ne devrais pas vous le dire. ’>• j;.'1 

EDOUARD. “ ‘ ^ 

AhI no vous reprochez pas cette joie du ciel que vous me 
donru'Z. Ne rougissez pas de cet aveu dont, un cœur honnête 
comme* le mien comprend toute la pureté. Vous m’aimez! est-il 
vrai? - . i 

VICTORIA. 

< n faut tout conQer 11 nos parents. .. . > 

Edouard. 

Attendons encore. Une glorieuse carrière — une autre que 
celle où j’étais destiné — semble assurer le succès de m »-8 efforts. 
Laissez-inoime faire une position et dans un an j'irai demander 
votre main. 

VICTORIA. ' 1 * 

Dès aujourd’hui mon cœur est à vous tout entier. 

I - Édouard. 

Victoria! 

' VICTORIA. ■ *•' ‘ 

Rentrons à la maison. ' ‘ ‘ - *■ 

Edouard,'* 

Quelques minutes de promenade ensemble, votre bras appuyé 
sur le mien commo autrefois. 

> SU3TACHE, entrant: . ,1 

Mam’zelle, venez-vous chei cher la panier de fraises? 

ÉDOUARD. • .vib • A i'’i 

Permeitez-moi de vous accompagner, j’ai tant de chose 1^ vous 
dire. ■' . r a- T ziï ^lio i.A 
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LA VOlt'titi i‘ROÏ)HOMME. 

B 'ît «. il »», . I ho !' ^ t* 

.1 ti r .■ t, ‘" i" -itotrAilB:'-"' ■’«■ ' 1 •■ "• '■ • “ 

Venez, renez. {lU disparûts$é*iU) 

.'I 1.1 ■! . . ' '”ir .* J 1 ',• • ■ i • ■ . ' M , il. ;'•) ' .;/ 

11.-.: - ■ I ,.,SCIWB VXl. ^ . , , , < 

PRUDHOMME, DUGREUX, JULIETTE^ ANtOîrr; '■ 

êntiràhl.'' ' i 

Par ici 1 par ici I ' ' ' 

JüLIBTxfeî •• ; J 

Tiens! il est gentil votre jardlh, très-gentil! 

■ ■ ■ ■ ■ aNMNT* =1 ■ • ' “ -I \) 

n- Deschontl des pëti^onst ■■ » '’■< i'' i -’i 

JULIETTE. ’ ' "■ 

Des roses I . ^ 

PRUDHOMKB, Offrant à Juliette une rose qWil viiM de omill^. 
Permetlez-moi de vous présenter une de vos sœurs. 

. , , JULIBTTB. • ; 

<„ Ab l monsieur Prudhoiunie! - - - , ^ i 

. U ANTOStr. • -‘Il T ■ 

Le madrigal est joli. {A Prudhomme.) Comme je vous le disaii!, 
j’ai rencontré, sur le boulevard Baint-Üenis, monsieur et made- 
moiselle qui discutaient la question de savoir S’ils itiaienl dtnOr à 
Montmorency ou à Pantin. ^ 

, , , PHODHOMMB, O Ducreux. . . , 

.c Toujours des, opinions divergentes dans le sein, de> votre fa- 
-.mille. , . M 

^ t J t ■ I -U I-j 

JULIETTE. 

C’est papa qui n’est jamais raisonnable. 

• ’ II'* 'I . DliCHBü^.' , {,,-11 . '! 

C’est mademoiselle qui v^t toujours faire k sa tête. 

ANTüNï. 1 

J’ai dit que j’allais chez niopsfauf Prudhomme à Gonesse, où 
je viens quelquefois me divertir. ^ j .-h i iî| 

PRuonow. ■ ‘ ’ 

. Vous êtes trop hop. ' . . , . • i 

Et j’ai déclaré à papa qu’il pourrait satisfaire une autre fois sa 
passion pour Pantin. ■■ . 

• '• '* • ANtbriTj à 'pàrt." ■ * ' ' 

Elle est drôlette. / < j ci 

auov L '{.U.!'. U, ..DtiCilEüX, . ..i*-, ■] 

Ah çk, yoilk six mois que nous ne nous sommes vus ..n-’., 
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PRUDBONH^. 

L’oraçed’uM révqlfition a passYpr pps 
ager aàns la ioie. ' ^ , . 

DDCREÜX. 

Pourquoi donc ? o ’ 



mUDHOHHB. 



! ' l'i Jii lu • 'i-' M 



Vous qui étiez de l’opposition la plus avancée sous le gouver- 
nement déchu. ’ • ' ’ ' ! 



DUGRBOX. 



I .'l'IilŸ 



Je vous prie de croire que j’en suis encore.' J'ai des principes. 

JULIETTB. ‘ 

Les principes de papa consistent i’ être ipjypjjrjj ^ ^’ppppsi- 
DtcRKOx, à Prudhomme. ^ 

Et cette fois vous en êtes ^ussi, mpn gaillard. ^ 

’PRDDHOMBB. ' , ' i.v T 

Cer^S, nous ne (ijsputerons plus. . î . ii . .,r u; , 

DUGRBDX. 

Si fait I car je suis persuadé que nous ne voulons pas la même 
chose. Moi, j'ai ma peütp i^èp... > y 

JDLIETTB. 

Ah! je vous avertis, messieurs, que je no suis pas, venue ^ la 
campagne pour entendre parler politique. 

PRCDHOMHB. . , 

‘ Elle a rüson.' Voulez-vous visiter mes espaliets;^ nqes bpjfc 
tures, ma melonière?.. 

DUCREUX. , , , . _ , 

Ah ! ah I voilà le bout de l’oreillq du propriétaire... mais soit! 
viens. Juliette. ^ . . 

•' ' ■’ JütlETTE. ^ \ ^ 

Non, allez-y sans moi. . 

' DüÇpEDX, ■ , . .. 

Alors allonsprésenternoscompliments àmadamePrudhomme. 
Tu iras voir ensuite mademoiselle Victoria. . ^ 

JCUETTE. 

J’irai d’abord voir Victoria et je yous rejoindrai ensuite chez 
madame Frudnomme. 

AirroNT, àpnrt. ''' ‘ ' 

Je raffole de cette petite flllé-lh. Mademoiselle Victoria est 
sans doute très... mais cellè-cfést bien plus... enfin j’aurais de 
la peine à choisir. ' 



Mais il noe semble...' 



DUCRBGx, à sa fille. 
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ABTONT. , 

' Monsieur Ducreui, vous avez pi omis de ne plus tyranniser 
madt-muiselle Jul.etle. U'abord tnot, je me mets de son parti. 

' DDCHEOX, à pari. 

Décidément ü lui fait. 1a cour. {Haut.) Venez-rous, Pru- 
dboronie? . . 

ANTON Y, à Ihicreux. 

Pardon, je vous prie de mu céder pour quelques minutes notre 
aimable amphitryon. J’ai à lui (aire une importante commuui- 
caiion. 

PRUDHOMMB. 

A moi, monsieur? tout h vos ordres. (Il remonte quetqw» pat» 
avec Piirreux etJalieUe el leur montre la direction qu’iU doivent 
prendre.) 

ANTOM, à part. 

Celle-ci Ta être dure à faire digérer, rnais c’est une trop bonne 
pâte d'homme pour ne pas me faire gagner encore ce pari-lk. 

SCENE VIU. >. 

ANTONY, PRUDHOMME. 

PnODIIOMME. , • > 

Je vous écoute avec recueillement. 

ANTONY. 

Monsieur, ne vous êtes-vous jamais aperça que vous fussiez 
orateur ? 

PNCDHOHMB. 

, Non, monsieur, jamais! 

ANTONT. 

J'aurai donc le p'aisir de vous l’apprendre. Oui, monsieur, 
votre voix ample el sonore, votre geste magistral, votre phrase 
étoflee et quelque peu n don tante ont depuis longtemps Üxé non 
alleution el je me suis dit : Voilà un orateur. 

’ ' PaL'DIlUHHR. ‘ 

Eu vérité, monsieur, vous me surprenez. 

ANTONY. 

» ' / 

Oui, vous possédez au plus haut degré cet instrument poli- 
tique que l’on appelle la pa oie. Uienheureux celui qui en jouel 
permeltez-moi celle métaphore. 

PRUDHUHUE. 

Je permets, monsieur, je permets. 

ANTONY. 

Je parie, monsieur, que vous parleriez trois heures sans vous 
fatiguer. 
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PRODROMMfC. 

Vous allez blesser ma moJesiie. ■ ‘ , 

A?»TONT. 

Vous n'avez pas le droit d’èire modeste; pardonnez-moi ma 
rude franchise. ! 

PHODHOMHB. 

Je pardonne, monsieur, je pardonne. 

ANTO>tt. 

Je me demande comment il se fait, avec votre talent et vos 
poumons, que vous n’ayi z pas encore songé à vous présenter 
comme candidat à l’Assemb'ée constituante. 

PRUDHOHME. 

Je vous avoue ingénument, monsieur, que jamais, au grand 
jamais, je n’avais porté mes vues aussi haut. 

amu.NY, à pari. 

Il mord à l’hameçon. 

PRUDHOHUB. 

Je parle longtemp , c'est vrai. . . mais c'est quand je traite 
des siijeis usuels, comme, par exemple, quand je gronde ma 
cuisinière sur un gigot trop cuit ou sur un miroton manqué, ou 
encore lorsque je m’épanche dansje sein d'un ami cumnie que 
dirait dans le vôtre, respectable jeûne homme envoyé dans mes 
foyers par les dieux protecteurs t 

ANTONT. 

Bravo! je demande l’impression !... Pardon! jè me croyais 
déjii b la Chambre. Ainsi, c’est convenu, il y a une nomination 
à faire dans cet arrondissement, vous vous portez candidat. 

PRUDHOHMB. 

Comme vous y allez! malepeste ! croyez-tous donc que je, me 
fasse illusion sur mon peu de mérite'/ 

ANTO.vT, à part. 

Ah! diable! 

prudroumb. 

' Je pourrais aussi bien qu’un autredevenir représentant, préfet 
ou même ministre... mats on doute de ses facultés.. . 

ANTONT. ' 

Cincinnatus I quittez votre charrue ! je vous le dis do fond de 
cœur et avec l’énergie de la conviction : Ida parole d'honneur I 
vous êtes digne de sauver le Capitole ! 

PRUDHOHUB. / 

Ah! ce mol me décide, ce mot me décide. 

ANTONT. 

Vous TOUS rendez? .u .i.- 



Digitized by Google 




«0 



. (màNDEtJR ET DECiOESCE 



JHU3D40MM*. 

A quand rassemblée prépsijratoiro de» éleetours? •' ' 

'antuîw. 

f. Demain. • . 

PRCDHOHME. > • - 

Je leur parlerai ; mais U 7 a des formules que j’ignore. 

àNTONY. 

Ne suis'je pas là? 

. I^RUDHOMSK. 

C'est juste. Si vous me donniez à huis<ctos une petite leçon 
d’éloquence. ' ' *• 

• ARTONT. 

Avec plaisir. Je rais, 'pour commencer, vous donner quelques 
notions élémentaires. D’abord vous buvez nn verre d’eau. 

rnoDHeiniB. 

Sucrée? ' • • > 



AMTOHT.' 

I Vous boutonnez votre habit. - > . ' 

• ■ PRÜDHOSDftB. 

C’est facile. 

ANTONY. 

Vous passez la main dans vos cheveux. 

PRODHOHUE. 

J’en aurai. . . ' 

’ ' • ANTORT. 

Et frappant Sur la table... 

PRDDHOMMK. 

Qui simule le marbre du forum. . 

ANTONT, 

Vous lancez sur vos ad,vcrsaires l’avalanche de votre rhéto> 
rique ; et si vous perdez le fil de votre discours, en attendant 
que vos idées reviennent, ou qu’elles ne reviennent pas, vous 
^vûus écriez : « J’ai le droit de parler! » puis, après avoir bit un 
nouveau verre d'eau sucrée, vous retournez h votre place.. . 

PRUDHOMHK. 

, , Complimenté par mes électeurs dont j’ai conquis les suffrages. 

' - AHTONT. . . .... ... „ , 



C’ek cela. ^ ‘ 



t: . • ) 



Je saisis, c’est parfait. i , . . h- • . 

ANxn«^* 

Ce soir, nous rédigeons nos circulaires. 
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PRUDHOHHE, Voyant venir ta femme de loin. 

Silence I que madame Prudhomme ignore tout. ~ i 

I ,-> àwroNT, à part, '* > 

. ie t ne troquerai^' pas mon Prudhomme contre utm ferme en 
Normandie. . i 

..'i. ioV BCBIIK IX. >1 

Les Mêmes, PRUDHOMME. ' ' 

M'”’ PRUDHOMME.. . , ' ) 

Monsieur de La Marteliî'rp, votre servante! Soyez le bien- 
venu 1 (y^ Prud/»omme.) JenVn dirai pas autant de votre mon- 
sieur Ducreux. 11 est inouï qu’on vienne ainsi sens être invité... 
Vous devriez lui faire sentir... . 

06 ->.7 . PRUOHOHMK. ■ ' • ' 

Il est mon ennemi politique, cela m'impose le devoir de* lui 
offrir le pain et le sel. 

PHCDBOMNB. ,•' ) c 'MMifi •0(>' 

Taisez-vous avec votre politique. , 

PRUDHOMME. - , 

Non, je no me tairai pas; j’ai le droit de parler... Cincin* 
natus a bien quitté sa charrue, je vous le dis avec l’énergie de 
la conviction : Ma parole d’honneur! je suis digne de sauver le 
Capitole ! ^ 

> PRODHOMMï.' 

Quel galimatias i|^b faites-vous là I A* force dSriardiner ’en 
plein soleil, auriez-TOus attrapé une ûàvre chaude? 

ANTONT. ^ r..' ,•) i.'lJ.’/ 

Rassurez-vous; monsieur.se porte à ravir. 

M“® PRUDHOMME, 

Il faut que ce soit vous qui me le disiez, monsieur de la Mar- 
telière ; vous ne sauriez vous tromper, vous si jeune encore, et 
déjà si mûr par le jugement, par l’esprit. i. ' i i ■ • 

■ ■■''aHTONY.'' “•'■■'''•'■I 

Madame !.. . ( part.) Est-ce qu’elle va me faire une déèla- 
ration?... 'nna ' y 'T.-/ 

M“® PRUDHOMME. ' ' ' ’ 

Vous devez être l’ei^ueil do votre noble famille... N’aurons- 
nous pas l’honneur, un' de ces jours?... ' 'i 

PRODHOMHB. ' ’ ' 

N’aurons-nous pas l’honneur... / 

AMOKT, à part., 'f. - ’ 'le.v n, 

Ah diable!... (Afattt.)>C'est que... rha noWe fa mille., i n’hebite 
pas la France, et puis.u ^je. n’ai plia qtt’uo dnele,4in duc suissU. 
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PRUDHOIIHS. 

Un duc Buitsel... ■ 

M*** pncDHOMMS, enthoutiastnée. 

Un duc suisse!... (Bas à Pruàtumme.) Quel gendre nousftu- 
rons là ! 

PRDDHOHiiE, de même à sa femme. 

UngendreT... 

«“* PRunnoHNE. 

C’esl lui.. . c’est lui que j’ai choisi. 

PRUDHOMMB. / 

Hais, croyez-Tous... 

M“* PRUDHOMMB. 

II aime Victoria, j'en suis sûre... Sous un prétexte adroit, je 
vais provoquer ses couûdencf^s. 

AHTOXY, à part. • ‘ 

Qu’ont-ils donc à chuchoiter ainsi?... 

M“* PRUOnOMMB. 

Monsieur de la Marlelière , veuillez m’offrir votre bras pour 
faire le tour du jardin. 

ANTOST. 

A vos ordres, madame. 

H"’ PRDOROMME, à part. 

Je vais risquer directement ma proposition. 

' ECSTACHE, accourant. 

Monsieur, voilà une visite. 

M“' PRUDHOMHB. 

Encore !... mon dinOf estmis en état de siège. 

XUSTACHE. 

C’est le père Jaquin. 

FRUDHOMME, bondissont. 

. Jaquip! ^ . • . > . 

ANTONT, contrarié. . ; 

Jaquin ! 

, PRDDflOMMB, avec colère. 

Qu’il aille au diable!... ( Se ravisant. ) Non... (A Anton^. ) 
II peut me donner sa voix pour l’élection I 

ANTONY., vivement. 

Nous vous laissons avec liii. ( A part. ) Que le père Jaquin 
ne m’aperçiHve.pasici. 4/“" /•Twd/mfnme. ) Votre bras... 
y*a&L, ysn^.z..f (il i’entrainedansUjardin.) , , 
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PRUDHOH«R, à ^US/(7c/<e. 

Une bouteille de vin, des verres ! ( A lui^mime, ) Oui, il faut 
'qu’il me donne sa voix. . ' 

■I <.• .. 

SCENE X. 

JAQUIN, rRÜDHOMME. li i d ■ / 

• I JAODINJ'I 

r 'Pardon! excuse!. Vous êtes p’têf étonné detne'Toirl-^ 

PRl'DHOUMK^ ' i!) îi; ,‘ ii« 

Dites enchanté, monsieur iafiiin, 'enchanté c’est le mot.^. 
{A pari) Flattons ce manant. {Haut.) Viendnez-yOue pour la 
pièce de terre en question? , . .. 

JAonx. . i. .,^'1 iiorj l 

Plus tard nous en recausei ons. 



1 ,1 _ PRCuiiONHB. ii.ii' i: : ' • 

Qu’est-ce donc alors qui me procure l’honneur de votrevi«iteT 

jAOrn. , 

Je vas vous dire. {A pari ) Faut voir à l’entortrHef pour qu’il 
me donne sa voix a l’élection préparatoire. [Naui arec em- 
J phnte, aprt*s avoir Inunsé, el comme n'il récüaii une leeo».i « l.’ho- 
^'Piron pohiiquo se rembrunit. Nous dansons plus que jamais sur 
un volcan. I.e char de létal conduit par des mains inexpehmmt- 
tées s’enfunce dans rornière de l’impossible... » 



ur> 



.R -ir 



PRl DHOMMR.' 



Pj.Mais pardon, j’ai lu cela drtiis le journal. . , ■ • 

’ ' JaQUIN. ' ' ’ ‘ 

Moi aussi je l'ai jyu, et c’est parce que je trouve que 'c’est 
be dit... U . I ) 

' ’ ' •••• il II n prcdhommB. •• 

Vous venez donc pour me parler... ■ 

JAQUIN. ^ • 1 

Des élections ! . v. i.-j / • < 

PRCDHOMMB, à part. 

' Pour se réconcilier il vient m’offrir sa voix, {ffaut. ) Donnez- 
vous donc la peine de vous asseoir... vous allez vous rafraîchie. 
{Èusiache rentt e et dépose tur la table la bouteüle que PrudhomrM 
‘ a demandée.) ' 

1 JAQOm. , , , .1 . 

C’est ça, nous causerons mieux. ' • ■ ‘ i- 

PR‘th>noM»rE. 

.!* t .'^p t.‘:» 

Donnez-nioi Votre chapeau. (Jl le prend, pitié, ne sachant où 
"le mettre,' il lè jette à terre et s’assied.) Monsieur Jaquin, permel- 
'tez-moi de Vouà fairè un aveu. '' “ ’ * “ 

HQÜW. 

Allez voi’ train. 



ti 
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PRUDHOHME. 

l'ep^o'ÙTe lé besoin de tous dire que vous êtes do lout. le can- 
ton l’homme dont j’estime le plus et la personne et le caractère. 

-’-MQBIf». 

Vous ôtes ben honnête. ■ • J ' . . 



PRUDHOKMB. 

MtiiitonaQ(riPMlee> je^suia tout (srelllea..Je boû Tes paioles, 
si je puis m’exprimer ainsi. 

' t-'i ' tkQvui,.àparU . . . ^ v.t I! 

ai AUona II fa fa déjà pas tant mal. > y. '-i- \ 

PRUDHOHME, de ffillHa.' , U' I- ..J 

Je crois l'avoir charmé. '• 

JAQOIN. ' ’l n-> f !(il 

, Monsieur Prudhommo, fêi b vous dire une chose. 

’PIiUDHOHHB. 



J. ,,Dites,,mott chermonsieur Jaquin. . 

-U. . . JAOUIN. ^ . 

-I J’ai pas la chose, vous savez, de manier la parole, mais faut 
ipas moins que je vous dise que vous êtes aussi, voyM>-vou9, dans 
'mon idée, un des plus malins du canton, 7 a pas U b dire. ■ 

« PRUDHOMMB. - * 



Cette opinion que vous formulez sur mon compte me flatte au 
premier chef, croyez-le bien; mais au fait, cher 'monsieur Jaquin, 
au fait, Je vous eu conjure. 

- > JAQUm. ♦ • ’ 



Faut-il parler là... c’qui s'appelle... franchement le cœur 
sur la main? ,, , , , . . 

II'. J ■ Il A“ '■) >1 <■ ' 

PRUDHOJtMB. 

Je’ vous y convie. 1. 



.JAQÜjM, , 

D’abord j’y vas pas moi par quat’ chemins... aussi frano là, 
oonitne j’ m’appelle Jaquin d’raon nom. Y a là, voyez-vous, ni 
■porte de devant ni porte de derrière, ni rien. Je pourrais aussi 
ben vous mett' dedans, qu’autrement... vous n’y verriez que du 
feu ; c’est pas ça. Vous, vous êtes bourgeois, je suis de la cam- 
pagne : les hommes sont des hommes. ^ . 



PRUPHOHUE. 

Grande vérité! monsieur Jaquin, grande .térUôl oui. les 
.hommes sont des hommes. De plus, je' rai toujours dit ; les nom- 
mes sont égaux. Il n’y a de véritabte xÜsUuctipn que la diffé- 
rence qui peut exister entre eux. 



JAQUIN. 

Ah ! que c’est bé dit 1 que c’est bé ditl„ . Pour lor*, noua 
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T*Ià deux citoyens ensemb’, deux vrais citoyens; nous voulons le 
bien du pays, en génénil, et le not' propre en particulier, il 
s’agit de nous entendre pour entraver la marche du pouvoir. 
jLe,pouvoir n’ira jamais ben, que si on entrave sa marche. 

FRODHOMUE. , 

Cest une vérité incontestable. 

JàQtJIN. ^ I- . ; 

Nous nous comprenons. 

PRUDHOIIME. . 

A merveille. ^ . 

• • b 

, FAQUIN. 

Parceque VOUS êtes un homme, vous qu’a de l’esprit. Mais 
tenez, une supposition qn’aiijourd’hui pour demain on vous 
nomme à la constituante, seriez-vous dévoué à votre arrondis- 
sement... ' 

PRUDHOUMR. 

J Si je le serais, cher monsieur ’equin, mais je le porterais dans 
mou cœur I mais je le considérerais comme mon père I 

JAQOIN. 

Vous demanderiez pour lui toute espèce de choses, des faveurs 
en masse. , 

PRÜDHOMMB. 

Oui. •; 

lAQCIN. ’ ■ ’ ' ' ■ 

Et comme ceux qui vous auraient fait nommer sont de l’ar- 
rondissem<‘nt, pas de doute qu’ils auraient, ceux-lè, la meilleure 
et la plus lin fine part du gâteau ? pas vrai? 

PRÜDHOMMB. 

Certainement. {A part.) il fait ses conditions. 

JAQUIN. • ’• 

Eh ben, moi la même chose, je Serais tout comme vous. 

PRÜDHOMMB. ' : . > 

Touchez là, mon cher monsieur Jaquin. 

JAQDiN, d part. ' 1 i (üi ') 

J’ai sa voix. . i 

' ov PRübnoMHB, à port. - î> ■! i' 

J’ai conquis son suffrage [Haut.) Et disposez de mon crédit, 
c’est convenu, vous et vus amis vous votez pour moi. 

I ' JAQülN. ! 

Comment? comment ça pour vous? 

PRÜDHOMMB. ’ 

•'t . No Yonw-vûus pas do me le dire.| ioni ,ood . . ; vi, ; 
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MQDIN. ! / 

Mais c'est voos qui TOtez pour moi. 

FM'UHOMMK, St levant. ' 

Tu quoque, monsieur Jaquin ! tous oseriez bdguér lëil suf- 
frages? 

JAQüW. ' •• '• 

Pourquoi donc pas aussi ben comme vous? 

PRUDHOMMB. 

Vous, un homme sans éducation? 

JAQUIN, se levant. ■ ’ 

Tiens, tiens... savez-vous que malgré que vous soyez malin, 
Je pourrais core vous faire charrier drot, m’sieu le mailre d’é- 
cole. 

PRUDHOMHB. 

Maître d’école \...(Jl marche à grands pas.) • ■ 

JAQUIN. ‘ 

Et ça se donne des airs! et ça vient cheux nous Sontixef les 
voix des citoyens honnêtes. 

PRODUOUUB. 

C*èst vous, monsieur, qui par dos manœuvres que Je m’ab- 
stiens de quaUQer, voulez m’extorquer la mienne. 

iAQurn. 

Escroqueur vous-môme, vieux prop’ à rien. 

^ PRÜDHOlilIB. 

Vieux ï»ro... monsieur îaquint 

^AQuin» 

Après. 

PRUDIOMNB. ^ ; 

Vous êtes un... 

JAQUm. 

Un quoi ? 

PRUDHOmil. 

Un manant, un malotru. 

JAQUIN. 

HoUi, ho I pas de mots, ou nous allons yoir aut' chose. (If co- 
sa vanne.) 

PRUUBOIIIIB. 

Des menaces I sortez de chez moi, monsieur, sortez de chez 
moi 1 I 

JAQUIN. 

Ça se troure ben, moi <pû ne domaado poM mieta, propri^ 
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tairQ ed’ choux ot d' carottes, oii voüS en dégoisera 4’ni*ip devont 
les électeurs. 

PRUDUOMME. ^ • i- ' 

Ne m’exaspérez pas 1 , . , . , 

i JAOüIN. : , 

Avec une tête comme ça* ça Teut avoir des voix. (iîwni 4 j Ah I 
ah ! ahl {Ilsort.) ' - . ' *' 

' PRüDHOMiiB, h&rS de ht. 

Ahl cuistre 1 - \ ' ^ 

‘ EDOUARD, en^ront ovec p^ictoria, ' , ' 

Qu’est-ce donc, mon oncle? 

prÛdhohms. 

Rien, rien. Ah! goujatl ah! croquant, (/i sortà lapoursuite 
de Jaquin.) i • /I 

SCENE XI. 

' . .EDOUARD, VICTORIA, puis JÜUETTE., ., I / 

VICTORIA. . • 

Rentrons à la maison. 

JULIETTE, OCCOtmmI. ' 

Enfin je VOUS trouve. 

VICTORIA. ; ■ ' ■ 

Toi ici ! Ah 1 que je suis eontentel .. 

JULIETTE. ^ 

Embrasse-moi vite et ne perdons pas detçmps. Qu’avez-voüs à 
m’apprendre? t - 

VICTORIA, ot’cc ;o»e. 

Ah ! ma chère Juliette I il m’aime I \ I 

JULism. / 

Après. [’-j ■ - 

ÉDOUARD. 

Son amour répond au mien. ' 

JULUim. " 

Après. 

VICTORIA. 

' Dans un an n demandera ma main è mon père. 

JULIETTE. 

Dans un an 1 si vite que ça ! De quel train de poste vous me- 
nez les affaires ! mais vous ne savez donc pas, malheureux en- 
fants, qu’il se machine quelque chose. 

ÉDoe. 

QuoiduûcT ' 



i 
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- JDLIETTB. 

Je ne tous dirai pas a'i jusle. C’e<t Félicité qui rient d'enten-| 
dre une conversation de madame Piudhomme, Ik. tout k l’heure 
dans le jardin. Avec qui ? Je l'ignore : ce que c’est ? Je n'en sais 
rien. Elle n’a eu que le temps de me dire c e que je vous répète : 
qu'il se machine quelque chose. Puis elle a couru après le jardi- 
nier, j’ai couru après elle, et )’ai entendu ceci : « Vous le con- 
naissez, vous me l'avez dit ce malin, je veut savoir son vrai 
nom.» Képnnsedu jardinier que je n'ai pas saisie. Kxclamaiion 
de Fclic ié qui s’est mise a courir dans le village comme si elle 
allait chercher quelqu’un. VoUk ce qui s’est dit, voilk ce qui 
a'esl fait. Compreuez-vuusT 

VICTORIA. 

Non. 

‘ ÉDOUARD. 

Ni moi. 

JDLIRTTB. 

Ni moi; mais il y a un danger qui nom menace, j’en suis 
■ûre. 

ÉDOUARD. 

Vous me faites trembler. 

JDLIETTB. 

Chut I Voici tes parents. 

SCENE xn. - I ■ 

Les Mêmes, PRUDHOMMF.', rentrant avec DUCRFUX d'un 
côté, et de l'autre PRIJDHOMME avec ANTONY. 

R®* PHODHOMNR. 

Bonne noiivere, monsieur Prudhomme, tout est convenu. 
{jf Fictoria.) Ma fille, voilà ton mari. . 

VICTORIA , à part. 

Ah ! mon Dieu ! 

ÉDOUARD, à part. 

Son mari 1 4 

JULiBTTK, à part. 

C’est donc Ik le mystère ! , .■■ ■,/ 

ANTOtiT) à Fictoria. 

Mademoiselle, ce mariage vient de m’être proposé... k br^e- 
pourpoint... si j’ose me servir de cette expression consacrée... 
et la faveur d’obtenir une aussi jolie persdnnc, l'agrément d’a- 
voir un beau-père çomuic monsieur Prudhomme. 

pnuDiiOMMÉ, paisant devant sa femme auprès d Antony. ' 

L’honneur d’avoir un gendre comme monsieur de la Marte- 
Hère .. un homme sérieux... , , . 
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Un gentilhomme ! 



PRCDHOHME. 



il •• '<.■ 



Rejeton d’une illustre famille i - , , . 

H»» PRUDHOXIU. I, , • ,, .1... 

Le neTOu d’un duc suisse ! 

- \ \ DÜCREÜX. , î ^ ■ 1 

Hein? 

H»»» PRODHOHJJK. 

C’est ainsi, monsieur Ducreui ! 

aktont, à part . 

Diable ! je ne veux pouriant pas avoir l’air d’uH intrigant. 
FÉLICITÉ, au dehors. 

Msieu Prudhommel msieûPrudhommel . i,, y-, . . . I 

JOLIBTTB,, à .^^çtorta. 

C’est Félicité! ' 'î;ii'-,iii(i ’i- 



• ^)(n N' 



J. .,.,.11 



SCENE zni. 

Il .. ■' T ‘ 



'■*' (l.itn !i| > 



'iJj ' .'Ui'i 



Les WèuES, FÉLICÏTÉ, JAQCIN. . ! 

FÉLICITÉ. ■ . , 

. i T f-'tii’n V) Il '. 

Venez donc, père Jaquin. • 

AKToirr, à pari. , .. .f^ ■ . / 

. ; i; i.‘. i». ;« 

Aïe! ' ... , , 

PKOonoMMB, bonotssont. , . , 

« » ' h. J Xi'. * • X ^ 

Oser reparaître en ces lieux I 

HQUIN. . , ,, 

C’est vot’ servante qui m’a rattrappé par ma redingote.. 
(><perceeant .i^monÿ.) Que vois-je! mon neveu icil . 

TOUS. 

Son neveu ! 

H"* PRUDROMIfB. 

Monsieur de la Martelière? le neveirde ce paysan? . 

DOCRIOX. ^ 

Quoi ! c’est là le duc suisse ! . . > t ■ 

jaquin, JH’ant. ‘ , 

Ah I ah! ah ! le farceur ! il vous a cpnté une bourde . 
FÉLICITÉ, à Juliette et à F^icloria. 

Ai-je bien fait d’amener le père Jaquin? ‘ _ . 

JAQCIN. , 

; Apprenez que c^est le propre fils de ma, propre sœur, et qu u 

se nomme tout uniment Antoine Marteau. 



i 

. U ï- 
.• » 
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ÎODS. 

Antoine Marteau I 

DüchEtx, riam. 

Âhl ah! ah! sublime! magnifique I Afatoine Marteau! votre 
rapin, votre garde national réft-actaifô. 

ANTONY.' r 

Je dois rayouer, je suis ce monstre. Jaquin.) Bonjour» 
mon oncle. 

yannnoMME. 

Vous chez moi 1 sous un faux nom f ' • ' 

JAQDin. ' 

Doucement! men neyeu est un honnête garçon, savez-vous ? 
, AfrroRt; 

La Martelière n’est pas un faux nôm, monsieur Prudhomme. 

B*** PKUDHOKn. 

Gomment? 

C’est le nom d’une terre... que je compte acheter... quand 
j’aurai de l’argentJ ! , ■ . , 



JiQCUI. 

Et il en aura... après moi. . . , , 

PRcnaoiuiK. , 

Antoine Marteau I 

^ B** PRUDHOKm. . 

Fil l’horreur I 

miCREDX. 

Vous avez d^à çhangé Victoire en Victoria, qui vous empêche 
de baptiser de la particule monsieur Matteau, quand il sera 
votre gendre? - 

pRunnOBuE. 

Luil jamais! 

Pouah ! 

Comment, pouah ? 

Je suis sauvé ! 



M** PROUHOBin. 
AAQOM. 

inouARD, à part. 



AKtoRY, à part. 

Ma foi, ça m’est égal I Décidément j'aimë tnteux la petite Ju- 
liette. 



PRCtROUBE. 

Plrtis donner ma flUo h celui qui m’a chétoi pour le but de ses 
mystïficationsl . • 
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ANTom, Prudhomme. 

Oui) jO suis ce coupable indigne de voir la lumière du jour. 

, PRUDHOUHB. 

.'ilaissez-moil 

ANTONT. 

Je TOUS livre ma tête» car le repentir est descendu dans mon 

lme«' 

" «“• PHODHOMBR. 

Qu’il y reste. 

" - . ARTOmt. — - . 

Déjà pour eipiermes torts je suis rentréau bercail, — deuxième 
bataillon, quatrième corapagnie.'^evéux solliciter des voix pour 
TOUS faire réélire capitaine. 

I, , , PRUDHOHHB. \ ^ 

, Laissez-moit 

ANTONV, ' 

rai fait plus encore, j’attends ici quelques amis... des artis- 
tes... 

M»' PBUDHOHMR. 

Des artistes 1 chez moil vous vous êtes permis... 

' ANTONt. 

De faire voter avèc eufhousiasmepar mes camarades d’atelier, 
vos anoieiM sujets, un sabre de reconnaissance. ' ' ’ 

PRUbUOEUB. 

Pour moil un sabrel • • ■ ' i 

AmfOMY. 

f Ooij monsieur, pour vous t Monument de notre admiration et 
de notre respect. Et tenez, voici la députation qui vient de Parti 
pour vous l’apporter. (Pctraisfent quelques jeunes gens dont le 
costume un peu exemUrique atmence des élèves en peinture.) En- 
trez, messieurs, et perraettez*inoi d’être votre organe : Ex-capi- 
taine Prudhomme, pour honorer vos services, loi citoyens fui 
ont eu le bonheur de vous connaître dans votre carrière militaire, 
TOUS décernent ce sabre de reconnaissance et d’aipQW* 

IBS NOUVEAUX VKROS. . - 

Vive monsieur Prudhonunel 

JAQüt!», à part. ’ ' 

Ça lui servira pour couper ses choux. 

PRUDHOaMB. 

Messieurs, ma reconnaissance pour chacun de vous... 

, E“'PRODOHMB. ■ 

'' ^'allez-vous pas remercier monsieur Antoine Marteau. 
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PRUDHOMME. 

Madame Prudhomme! le ciioycu remplace ici rhomme privé! 
Mcssieursl ce sabre... e^t le plus beau jour de ma vie. Je rentre 
dans la capitale, et si vous me rappelez li la tôle de votre pha- 
lanf^e, messieurs, je jure de soutenir, de défendre nos institu- 
tions et au besoin de les combattre. 

' TOUS. , ' ' ! ' 

Vire monsieur Prudhomme I... {Anlony, mettant un genau m 
terre, prétente le sabre à Prudhomme, qui s'incline avec allen- 
dristemenl.) 



ACTE IIL 



f Même mIod qu’au premier acte. — La table eet 1 droite avec un iauteuil 

placé de façon qu’en s'y asseyant on se trouve face au publie. — üa 
chaise i cftlé de la table, vers la cheminée. — A gauche du théâtre, nn 
fauteuil isolé. — Un vase avec un buuquet sur le piano. 

'!< > , ■ 

. - I 



soesrx I. 



FÉUCITÉ, VICTORIA , ÉDOUARD, JULIETTE." " “ 

. I , ’f, ! I FÊUCiTi, enfronf /apremtère. 

Venez, nous serons bien ici, madame est à la cuisine... 

JOLIBTTK. 

Et monsieur Prudhomme? ; . ; t. ; 

FBLICITé. 

Sorti dès le point du jour, car depuis son retour k Parisa il a 
plus d’aflaires que jamais. , , 

' JULLIETTB. 

f 

- Alors nous, pouvons tenir conseil entre nous. . . 

FÉUCITB. 

' C’est moi qui préside. < ■ ' 

< ' !■ fVLIBTTB. '• > 

Je suis d’dlis qué Te projet de mariage soit immédiatement si^ 
gniflé aux grands parents. . ■ , . , 

ÉDOUARD. 

Y pensez vous? quand je n’ai pas encore d’état! 

JULIETTE. . 

Monsieur de la Marteiière est évincé. 11 faut prévenir un autre 
prétendu. 

• ■ ^ VICTORIA, à Edouard. 1 • - • 

Oh ! oui ! 

'Ut'.'u! '*.• ■ i ' . • ^.1 I '. ^ ‘ - ..V /. 
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f|i’ I' ' U >’l H ,‘i.v JDLIETTKi i' ' î- > ‘-i, 

A propos, vous savez qu'il demande ma nuds, monsieur An- 
Marteau. ' 

.yiCTORlà* * il»".' '(’ *',■‘■'•.1' 



tony 
En vérité? 



JULIE-n-E. , I , , ,J , ■ > 

Mais, pour le moment, c’est dè tyi qu’il s’agii. J^e propose que 
monsieur l^ouard fasse la demande en $a qualité d'avocat. ‘ 

• FiLICITfi. ’■ '"•i* . 

Adopté. . , .wi., -ut w, 

«iioMaû songez donc... ■ • tv. A) .‘'^liiuo-) uij 

JULIETTE. .1 

, Vous n’avez pas la parole. SbbdUlle motion : k qui monsieur 
Edouard devra -t-il s’adresser? "i . ' 

VICTORIA. ’ 

C’est de ma mère surtout que dépend... 

péuciTé. ■' 

Parce qu’elle porte les culottes? c’est égal. Je’ demande à faire 
{^ussi mon émotion. C’est k monsieur Prudbomme que monMeur 
Edouard s’adressera. Que madame n’apprenne rien que lorsque 
tout sera décidé. v , c , 

J. VICTORIA, , 

. PeuX'tu doutoc de l’amitié que ma mère a npur moi ? [ 

FÉLICITE. , t (jv ; .. ’ •<■■1 

Je n’en doute pas. Mais elle vous aime k sa manière. La glo- 
riole lui trotte par la tête, et... ' , ,i i 

' I jüLitra. 

C’est juste. Elle: oroirait iTondre sa fille r k plusiheuroMe du 

monde si elle pouvait la faire duchesse. i. • ; v jijr i - î 

..VICTORIA. 

J’entends mon père qui rentre, sauvons-nbus. ^ •" 

JULIETTE, h Edouasd, 

Attaquez bravement la position, k la baïonnette. ^ 

FÉLICITÉ. 

' ' ‘ V’Ik monsieur, vite 1 vite l {EUta «ntraut totités 
la chambre de Fictorià.y ‘ " • < 

Mtran n. ' 

ÉDOUARD, PRUDHOMME, DUCREÜX, puis M“'PRU- 
DHO.V1ME., 

1>ROi)Boinit. il tient une inorme liasse de papiers sous té brds, et 
une lettre ouverte à la main. 

Cest-k-dire que c’est inoompréheosiMe. Celte entreprise dlont 
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je suis aciionnaire est en pleine prospérité, et l’on nous fait un 
nouvel appel 4e fends. i > ' 

Ducasex. ! ■ ' 

Mais ne TOUS a-t-on pas jusiiflé?... 

PRUDHOMHB. ’ ' ' ’ ' ’ 

On m’a montré des chiffres. , 

' ; ■' DÜCREDX. . 

Alors de quoi vous plaignez-vous? (Prudhomme dépose ses pa- 
piers sur la table et s'assied.) 

ÉDOUARD, à pari. 

Allons I du courage. (Haut.) Mon opcie, je Toudrais tous 
parler. ■ , i . 

: I ; 1 PRUDnoHHR. ... • . .. ,• 

Est-ce que j’ai le temp«, liens !. (71 lui montre ses papiers. Du- 
ereuxest allé s’appuyer contre la cheminée.) 

ÉUODARD. . . .• ) 

Donnez-moi un moment dans la journée. 

' i .1 I. il i'r proohoiimr, examinant ses papiers 

-I Quand lu voudras.' . 

J ij -ui énooARD. - 'iiHM '' i 

A onze heures? ■ • ' - ’ • i 



PRUDHOMHK. 

Impossible! (A Ducreux.) C’est l’heure de la réunioti d’ac- 
tionnaires dont je vous parlais. 

-OÎJ I'.! ' ■. . . ÉDOUARD. . *1 ■ ' ■(• • •. • 

A midi? 'i iui -.j 

PRDDBOMHE. 

il ) Antre convocation pour les minerais aurifères signalés dans 
les bulles Montmartre... i 

DDCRBDx, riant. 

Vous êtes Ih-dedans? , 

' ÉDOUARD. 

A une heure ? 

PRUDHOMHB. ~ 

«,^,,Soh I Ail I j’oubliais. A une heure, comité pour la première 
expérience du nouveau ballon dirigeable. v i, ^ \ 

DUCREUX. 

Ah ! vous ôtes aussi dans les ballons? 

- . ‘"i' ''I . :-i . . . >•/ . 

■- ^ PRUDUOUUB. 

Je suis dai^ tout. (..^ .Edouard.) Mettons eda à deux heures. 

ÉDOUARD. • V .. 

ta > C’est le seul noment dont je ne puisse disposer. :.. . j 
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J' ■ ' 

■1 - , ' 

;n 



I”, '.I 



•: si 



J '.'I > » 

• ‘ 1 il .U 
1 ■; ‘r-p ') 



PRODHOIIUR. ,, 

Tu n’es pas libre? tarit mieux. (y^parl.)J’oubliais mon ronde 2 < 
TOUS au bureau du journal. 

énoDARD. " ' 

Cesoir, après dîner? 

' rai’DnoMKB. 

Impossible! mes électeurs A voir.,' 

DDCREUX. 

Ainsi TOUS n’avez pas un seul moment ? 

-ri a . ) i; c PRUDIIOUMB. 

C’est le mot. Je suis écrasé ! 

■■ ÉDOUARD. 

Ah ! j’aurais pourtant bien voulu... 

PRUDHOMME, &e levant. 

' C’est donc une matière im por ta n te ? 

. ÉDOUARD. 

. Oui, mon oncle,., une conGdence. 

prudiiummb, qui vient de paraître au fondv‘‘‘ ‘ 

Une couûdeuce t ‘ 

PRDDHOHHB. i"! ' U f/> ! ■ !‘.i> i 

, Eh bien ! voiU madame Priidhomme. Gabrielle, emmène 
Édouard dans le salon, il te racontera ce qu'il avait à 'ihe dire. 
ÉDOUARD, à part. 

Tout est perdu. > 

M“* PRODHOUMB. 

Vous hésitez. Il s’agit, à ce qu’il paraît, d’une chose que je ne 
devais pas connaître. ’ 

ÉDOUARD, à part. 

Que mon sort se décide. Af"* Prudhomme.)' Venez, vouf 
saurez tout. 

PRUDBOnxni. 

Val laisse-moi, car je suis écrasé ! écrasé Téctasé 1 ’’ ’ 

scmni m. 

PRUDHOMME, DUCREUX, puis FÉLiCrrè.* ' ' '' 

DUCREUX. 



I i‘ (■ ifi 



i 



■ (i-*'. Ji 1 :i i»,t «j‘ 



■ Ml le 



• Nous voilé seuls ! ' 

PRUDHOXHE. 

Eh bien? ma candidature à l’assemblée nationale? ca marche- 
t-il? 

, DUCREUX. 1 ! M. l 

Ça marche, part.) Oui, compip Ut-dessus. ; (Jïdul.) IHaut 
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seulement, comme je TOUS i’ai dit, faire paraître dans le journal 
dont TOUS fitesiKtionaaire ou bon article... ' 

PRbDUOMME; , ' >• ' ' 

Très-bien. o / • 

DÜCRECX. t r-.l'. * 

Et le jour de l’élection tous dires t il est de moi. 

pRODHOiiME, aew mportonce. • I 

U est de moi. 

DCCRROX. j \ I u;- ' i- 

Pour ce qui est de le faire, comme tous n’ôtes pas -un litté- 
leur... ' ... . • ) 

PRDDHOHMB. 

Je serais bien fâché de l’être. 



rateur... 



r V, 



.1 M-.' I 



DUCRECX. 

Un secrétaire, un ami arrangerait tos idées^*,. partO A sa 
manière. 

pRUDsomit;. 

On doit aujourd’hui même, au journal, me présent tan jeune 
homme.. ' .11 

DUCREix, à part. . .1 ji . ■ J 

Diable ! ça ne fait pas mon compte. 1 

PRüOHOMMB.- Il ' i.< I ' 

Un pauTPO hère, aans doute, qui sera bien alse do se procurer 
quelques sous de plus... car il ne doit pas gagner de l’eau h 
boire arec sa plume. Un métier de fainéant qui pe peut oondqire 
à rien. 

DUCREÜX. 

'' ' Mais si, mafs sî.' 

, PRUDHOMMB. - 

A rien, monsieur! Si ma fille..., était uu^gaiçoo Pi qu’ellsise 
Rt Ultérateür, je lui donnerais ma malédiction. j„ \ 

nncHEux. , 

Je me fie è.TOps. Et l’on doit tous présent ce Uàetar. de 
romans... 

PIlL’DHOiaiE. 

AdeuxhefiM. . . i’ •’ i 

• ‘ ' tlUCREUX. 

Trop tardj II faut que cela paraisse dans le numéro dé ce soir., 
si nous essayions è nous deux. 



-, ■ .1 V : I- '. v/ 

,‘i| îr '* - * '■*’ 



totasT^'J 



5') f t- 



"i 

PRCDHOMME. ^ 



DOCREUX. 



J’ai grossoyé des rapports sur la' remonte de^la cayalerie. Je 

Suis (ér|:é«m^ia grammaire. ‘ > ■ • ' '' '■ 
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rRUOHOMMB. 

, Eh bieni essayons!,., à nous deux!... , . , : - 

ODCREDx> à party et s’asseyant dgcant la taÛ» h dos d la ehè- 

minée. .. . i. ■. . •> 

Il s’agit de faire passer dans son journal un article que les 
feuilles les plus avancées refusent de m’imprimer.j ; j ., i 



Y sommes- nous? 
Oui. 



PRUDHOMMB. 

\ t 

DDCaBOX. 



.-.U 

T.. . I .. 

'i 11 • 






I 



PRUUH01IMB. 

Un intervalle pour me recueillir. (Il se met en postute été hii- 
ditation.) 

DDCREux, à part. ‘ 

Une seconde feuille pour mon article à moi. Je le sais par 
cœur, je n’ai qu’k le calligraphier. • '.'il’.. .î 

ERVOBomn. 

C’est étonnant. J’avais hier des idées en masse. Je les disais à 
madame Prudhomme et quaud^l faut écrire... Je yeux un com- 
mencement à effet. 

‘ DUCRBUX. 

Voilà déjà une idée, 

PRUDHOMMB. 

Ah I écrivez I l’inspiration me vient. 

DUCRBUX* 

Diable! il faut en profiter. 

PRUDHOMMB, dictant. ■ ' • -A - 

« L’horizen se rembrunit. . - , 

DUCRBUX. 

Bieni .. i ■ •' .* n 

' PRUDHOMME. 

Oui, je crois que le début est assez neuf, éç(ii tç'i/. 
DUCRBUXf 

Ouil “ : . . 

PRUDHOHMK, dictant. ' • “’P 

« Le char de l’Etat. . . » ' 



. I.; ■ I.» 

! ) . 

/ 

• àt 



DUCRBUX. 

• Z) 



J A '.iJ 

l’.’i ••■i. 1 » 



Très-bien 1 

PRDDHQjSMRi 

« Navigue sur un volcan. » 

DUCRBUX.’ . • r, ' •: » 

Bravo 1 ça n’est pas colnmun ça : un char qui navigue. > ^ 



11) • 



•> 
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PnUPHOIIME? 

Sur un Tolcan. (Il te promène en répétant ce quHl vient de 
dicter', eomme'ponr tronvr la suite). Lh char de l’htal... le 
char. . . le char... (A Ducreux.) Je ne vais pas trop vile? 

' ' • DUCREL'X. 

Du touti (jd part.) J'ai le temps d'écrire mon article iocon- 
diaire. 

péLiciTÊ, enir’ouvrant la porte. • 

Mam’zelle m'envoie... (Ac voyant pas £douard.) Tiens l où 
est-il donc ? 

PRUDUOHMB. 

^ Que renez-TOUS faire ici T i 

FBUCtTÉ. 

Je croyais que M. Edouard... 

~ ^ PRUDIIOUMg. 

M. Edouard est avec sa tante. ^ 

FBUcrrft, oûement. 

C’est à madame qu'il parle ? 

, PRDOHOMaB. 

Pour Dieu! hissez nous en repos, quand je suis dans le feu 
de la composition. ... ^ 

FÉLICITÉ, à elle-même. 

Comment se fait-il. . . 

PaODIIOMHB. ' ' ■ ■ ' 

Vous ôtes encore li ? {La prenant par le bras et la mettant de- 
hor«.)iMnis allez donc b votre rui-ioe. (Jl firme la porte et rient 
se jeter dans le fauteuil placé devant la taUe. ) Elle m’a fait poidre 
le ill... Je ne sais plus où j’en suis. .. itelisons uu peu. 

DUCRBOX. 

^ , 

« L’horizon se rembrunit. » ' 

PRL'DROHMB. 

Attendez. . . N a-t-on pas déjà mis cela dans les journaux. 

DOCRBUX. 

Mais oui, quelquefois. , 

PRUOnOHIIE. V ^ . 

Effacez-le. Après, qu’y a-t-il? 

DUCREL'X. . f-. 

« Le diar de l’Etat. . . ' 

PRUDUONMR. 

« Navigue sur un volcan. » Ul se lève.) Ecrivez ! (Dictant.) 
« Sans attaquer les hommes qu’on a choisis jusqu’à présent pour 
représenter la France. . . ' - ’ 
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DucP.EDx, répétant en écrivant. 

Pour représptiter la France. 

PHUDHOMME. 

AhI Effacez... effacez le char de l'Etat. 

DUCRBUX. ’ 

J’efface. — Mais, le volcan ? ^ 

PRUDBOHMK. 

Effacez! [Dictant.) < Les hommes de bonne foi... 

DOCRBUX. 

Ça fait deux fois les hommes. ^ 

PRÜDHOHMB. 

Effacez-les plus haut... 



J’efface. 



DUCRBUX. 




PRUDHOKMB. 

ff Corn prendront qu’il peut être utile de choisir un homme. . . 

DUCRBUX. 



Encore un homme I 



. ï 



PRUDHOKMB. 

Nous ôtons les autres. 

DUCRBUX. 

D’autant plus que c’est là ce que vous voulez : ôter les autres, 
pour vous mettre à leur place. 

PRUDHOMHB. 

Dans l’intérêt de mon pays, monsieur. 

DUCRBUX. 

Toujours. 

PRüDHOMME, dictant. ' '' 

« Un homme qui le premier a souscrit pour la recherche des 
sables aurifères de la butte' Montmartre. » 

DUCRBUX. 

Très-bien. 

PRDDHOHIIB. ... 

Non. Ce serait trop me désigner. Effacez. 

DUCRBUX. 

J’efface. 



PRUDHOMHB. 

Comment ûnirai-je ? 

DUCRBUX, à part. 

Comme tu voudras ; moi je conclus. [Il plie et met en poche 
ton article ^’il a écrit dans les intervalles de la dictée.) 
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PRUDBOMHE. 

Ah I m’y voilà. {Dictant.) « Electeurs 1 Suivez nos CQDSQÿls ou 
la France périt. » {Se récriant.) Non! Une plume française ne 
peut écrire ce mot. — Effacez. 



* 


DüCRÈÜX. 




, . 1 ( 


J’efface. 


^ f H • ’ ! 

PRUD HOMME. ' 










Maintenant, relisez. 


Mf 






...' >' “frf*- 


DUCRRÜX. 


V 


H n’y a plus rien. 


.h» 






Comment ? 


PRUDHOMME. 





DUCRETJX. 

Vous m’avez fait tout effacer." (/^ montre le papier où 'il vÇy a 

plus que des ratures.) ' - 

PRtmtlOHMS. 

• C'est là mon article? ' ' f ,f ■ ■ 

DucRBUx,'«tf levant. 

n est un peu court. Mais je l’arrangerai. <' 

FltUDROMMfi. 

Ce seront toujours mes idées, au raoitisf ' 

mjchBDx. 

Soyez tranquille. [Jl froisse le papier et le met dans sa poche.) 
Vous direz au gérant de votre feuille que vous m’aVez Chargé de 
lui remettre votre article. J’entends madame Prudhomme, je 
me sauve. ' •. 

PRtJOHOJniB. 

Moi, dans mon cabinet. Je n’ai pas de temps à per4re. (Il 
sort, emportant tous ses papiers lient à deux bras serrés con- 
tre sa poitrine.) 

SCEQIE IV. 

EDOUARD, PRUDHOMME. 

M®' PRDDHOMME. 

Laissez-moi, monsieur! 

,1 ■1 • * 

EDOÜARD. 

Ma tante, je vous en conjufo.'.r" 

. *■' ♦ 

M®® PRUDROHME. 

Laissez-moi, vous dis-je. "A'pr^s Taudaçe d’un pMeil a^eu, 
vous ne pouvez rester un instant de plus sous notre tôiT. 

*• -V'/ * .'VJ 

EDOUARD. 

Vous me chassézl " 

I '' • "‘ài AviVVV \ V»‘* '• à'* \ ‘‘‘ - • 



Digitized by Google 

4 



PP M. ^PSEPP PUPPHOMME. §i 

M“* PRÜRPOMME. 

'Voulez-vous savoir comrpent je trpuve VQtre icôRduiie, mon- 
sieur? Je la trouve méprisable. 

J ÉDOUARD. / 

Ah ! ce mot outrageant, vous le rétracterez. Je n’ai que mon 
honneur, madame; mon père en mourant ne m’a pas légué 4’au- 
tre héritage. Je le garderai fidèlement et ne permettrai jamais a 
personne d’y porter la moindre atteinte. 

M“" PRUDHOUME. 

A merveille! Monsieur fait encore le fier et l’indigné, après 
avoir tenté de séduire ma fille, sa cousine, sous les yeux de ses 
parents, dans leür propre maison. 

ÉDOUARD. 

Arrêtez, madame. J’aime Victoria d’un amour pur et honnête, 
et la démarche que je tente aujourd’hui près de vous... 

M“* PRUDHOMMR. 

En l’épousant, vous ne feriez pas une mauvaise affaire, 

ÉDOUARD. 

Gardez votre argent, et donnez-moi la main de ma cousine. 

M“® PRCPHOMBB. 

Voilà qui est charmant. Je serais riche, et je laisserais mttfiHe 
dans la pauvreté ! 

ÉDOUARD. , , . 

Mon travail, je l’espère, la fera riche un jour. 

M“» PRUDIIOMME. 

Non, monsieur, non ; cette loterie ne peut convenir à une 
bonne mère. J’ai des projets arrêtés pour le boheur de Victo- 
ria. En cherchant à les renyerçpF, ne me prouvez qu’une 
chose : c’est que vous ne l’aimez pas réellenient et que vous 
n’êjaç qq’qp ingrat. 

ÉDOUARD. 

Un ingrat 1 Après de tels affronts, il n’est plus permis de 
chercher à vous émouvoir. Je pars, madame, je pars la fport 
dans le cœur et le rouge lie Itj j^pnte sur le visage. Tôt ou tard, 
vous me connaîtrez mieux,' et' peut-être' vous repeutirez-vous 
de m’avoir traité aussi durement. ‘‘ 

PRUDIIOMME. ' ■ 

Édouard! ‘ , 

ÉDOUARD, revenant. 

Ma tante? - ' ' - 

M®* PRUDIIOMME, à elle-même. 

Voilà qu’en vérité je ipé làisse ^tendrir par ses belles phra- 
ses. ^ .Vous ferez fin jqfi^ uq exc^qtft ajqcüf. 
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ÉDOUARD. 

Me croyez-vous donc capable d’une infamie? ' 

H"* PRUDHOHHB. 

Non ; VOUS désirez faire un riche mariage, voilb tout. 

ÉDOUARD. 

Moil 

U"* PRUDHOHMB. 

Nous vous chercherons cela. Mais quittez cette maison, quit- 
tez-la pour toujours, sans scandale, sans esclandre, sans quo 
ma fille et son père puissent môme soupçonner le motif de votrt^ 
départ. Si vous êtes un honnête garçon, vous forez celR pour 
nous qui avons fait pour vous tant de sacrifices. 

ÉDOUARD. 

* Quoiqu’il m’en coûte, madame, j’obéirai. 

PRUDHOMUR. 

Très-bien, Edouard, très-bien. Voici votre cousine et mon 
mari. Laissez-moi dire et ne me démentez pas. ‘ 

SCENE V. 

Lbs Mêmes, VICTORIA, sortant de sa chambre aoecYÉLlClTV., 
PRUDIIOMME, venant de son cabinet le chapeau à la main. 

FÉLICITÉ, bas à Ficloria. 

Il a parlé. 

VICTORIA. 

Qu’il a l’air triste I 

, M“* PRUDHOMME, atrêlcmt son mari. 

Monsieur Prudhomme... 

PRUDHOHHB. 

Il faut que je sorte... 

M“* PRUDHOHHB, lui prenant son chapeau qu'elle donne à Félicite. 

J’ai, quelques mots à vous dire. En causant là tout à l’heuro 
avec Édouard... ce bon Édouard que, pour ma part, je désiru 
tant voir réussir à quelque chose... 

‘ VICTORIA, bas à Félicité. 

Elle fait son éloge ; c’est bon signe. 

FÉLICITÉ, hochant la tête. 

HumI 

PRUDHOHHB. 

Une idée nous est venue. Nous disions que votre neveu est 
avocat, il lui faut pour recevoir ses clients un appartement con- 
venable. 

PRUDHOMME. . 

Ahl c’est la grande affaire dont, il voulait m'éUtléteDir, 
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'' ÉDOUARD,' h^8tton<.. ' 

Oui, oui, mon oncle. 

PRÜDHOHMB. 

Eh bien, mon ami, nous verrons cela d'ici à quelques mois. 

M“* PHDDHOHHË. 

Du tout. C’est tout de suite qu’il faut lui trouver un appar- 
tement, et j’en connais un près de la Bastille. 

PRUDHOMME. 

A une lieue de nous ? . ' • 

M“* PRUDHOMME. 

, Avec les omnibus, il n’y a plus de distances; n’est-ce pas, 
Edouard? Allez donc tout de suite boulevard des Filles du Cal- 
vaire, n® 27, arrêter l’entresol qui est libre. Moi, je vais m’oc- 
cuper de votre déménagement. 

VICTORIA, bas à Félicité, avec agitation. 

On le renvoie... on le chasse. ' • 

PRUDHOMME. 

Edouard, remerciez votre tante pour tant de peine qu’elle se 
donne en votre faveur... 

m“® PRUDHOMME, SC tournant du côte de sa fille, 
Victoria... (£n ce moment, Ficloria chancelante se laisse tom- 
ber sur un fauteuil. ) Ah l mon Dieu 1 elle se trouve mal. 

PRDDBOHHB, courant à elle. 

Ma Bile! 

ÉDOUARD. 

Ma cousine ! (Tous s’empressent autour de Ficloria évanouie.) 

FÉLICITÉ. 

Votre flacon, madame ! , 

M“« PRUDHOMME. i 

Le voilà. 

PRUDHOMME, montrant le bouquet placé sur le piano. 

Ces maudites fleurs, peut-être... emportez-les (Félicité obéit.) 

M“* PRUDHOMME. 

Et deTair! de l’air I (Elle court ouvrir la fenêtre.) 

ÉDOUARD. 

Elle revient à elle. 

M“* PRUDHOMME. ' ' 

Ce ne sera rien. 

ÉDOUARD, se dirigeémt vers la porte du fond. 

Mais il faut courir chez le médecin. 
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* M“* pRüDHOMMB, à Edottard. 

Profitez de ce moment. Partez ! partez ! tous me l'avez pro- 
mis. 

iDOOARD, jetant un regard d'amour sur Victoria. 

Adieu I [Il sort.] 

PRUDHOMMB. 

Victoria 1 mon enfant chéri ! nous sommes là. 

VICTORIA, cherchant des yeux Edouard. 

Et luil Félicité qui est ret enue auprès d’elle.) Parti I 
FÉLICITÉ, bas. 

Il reviendra. 

M“* PRCnHOMME. 

Qu’est-co qui lui a donc pris? {J Victoria.) Un éblouissement, 
n’est-ce pas? des papillons... j’ai ça très-souvent, surtout quand 
j’ai beaucoup parle. 

FÉLICITÉ. 

Venez dans voire chambre, marri’èelle. [Bas.) Nous aviserons. 

M™* PnUDHOMMR. 

C’est cela, prends uii peu de repos, va, ma minette, val [Vic- 
toria sort soutenue par Félicité.) 

PRUDiiOMME, tirant sa montre. 

J’ai manqué l’expérience des ballons dirigeables. 

SCENE VI. 

PRUDHOMME, M“* PKUDHOMME. 

PRODHOMHE. 

Ça VOUS quitte comme ça vient, en un clin d’œil. 

PRUDHOMME. 

Elle n’a pas de chagrins; au moins. 

PRUDHOMME. 

Que pourrait -11 lui manquer? Ne ptévenons^nous p#s ses 
moindres caprices I 

PRUDHOMME. 

Elle a autant d’or qu’en peut tenir son petit coffret. 

M“« PRUDHOMME. 

Il est vrai que la chère enfant l’emploie en aumânes plutât 
qu’en parures et en toilettq I mais elle est très-heureuse. 

PRUDHOMME. 

Je voudrais bien voir qu’elle ne le fût pas 1 Enfin, me voilà 
rassuré, et jé vais pouvoir m’occuper de mes affaires. J’attends 
ici monsieur Antoine Marteau. 
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M“* PRÜDHOMMB. 

Vous lui avez pardonné! 

PRt'DHOMMK. 

Que veux-tu ? Il est venu so jeter h mes pieds en me disant 
qu'il m’ofîrait sa tête. 11 me l’apportait. La clémence est une no- 
ble vertu, et je lui ai pardonné parée que... parce que j’ai besoin 
de lui. 

PRUDHOMHS. 

Pour quoi faire? 

PRDDHOMME. ■ • 

11 me rallie des voix ponr tna candidbtMre. 

M“® PRDDUOMME. • ’ ' ' ^ 

A quoi cela vous servira-t-il? 

PRDDHOMME. 'U 

A devenir quelque chose. L’Assemblée est une pépinière, et 
c’est sur les bancs de cette... pépinière, que l’on prend lealKÀn- 
mes d’Etat, les ministres. 

t I M»®* PRUOHOBHE. ‘ 

Allons donc ! - ;'l •) 

PRUDUOMHE. 

Je serai quelque chose, madame Prudhomme, je serai quelque 
chose, je vous en donne ma foi. , 

FÉLICITÉ, annonçant. ' . îf 

Monsieur Antoine Marteau! 

M“* prodhommeI ' " ' 

Attendez; je né venit pas tne trouver tfvec cet htJfnine,' (EUè 
entre vivemerU dans la chambre de Vxctc^ia.) '■ 

SCENE VII. 

- PHUDHOMME, ANTONY, FÉUaiÉ. i ■ M 

^ ANTONY. "l ;i il.in 

Victoire 1 monsieur PrudhoBime,' victoire I je ne parle pas de 
votre charmante fille, mais d’une bonne nouvelle.qttO ioi tous 
apporte. ' ; < 

... j FÉLICITÉ, à .. ... ^ 

Qu’est-ce qu’il aura ençQfe inventé aujourd’hui? 

ÀntÔny, m, , /i 

Vous ôtes nommé ! 

PRDDHOUUE, avidement. , , 

Quoi? 

' ANTONY. 

Président'de la société philanthropique dont je vous ai parlé. 
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FÉUCITK. 

Eiicoro lino fonction vous n’en aviu pas assez comme 
ça? 

PRUDIIOMME. 

Silence ! 

ANTONT. ' ' 

Pour assurer le fonds de la société, nous faisons une loterie. 
Trois cents lots composés d’objets d’art.. . principàlement de 
tableaux achetés aux jeunes peintres qui donnent le plus d’es* 
pérances. 

FÉLICITÉ, comprenant. < 

Ah! très-bien. 

PRODHOHME, affirmatif. 

Très-bien t mais quel est au juste le but de la société? 

ANTOIfT. 

Le but de la société? 

FÉLICnÉ. 

Pardi ! je puis vous le dire aussi bien que M. Marteau : Le but 
de la société c’est d’acheter ses tableaux. 

AHTOWT, bas. 

> Tais-toi donci ■ • 

FÉLICITÉ, rtonf. 

Ah ! ah I ah ! ' 

PRDDHOHHE. 

C’est une chose intolérable d’avoir unô servante qui vient 
ainsi vous rire aux oreilles, comme si elle était à la comédie. 
Nous passerons dans mon cabinet, monsieur, si vous le trou- 
vez bon. 

ANTONT. 

D'autant meilleur,, monsieur, que j’ai à vous parler sérieuse- 
ment de mariage. ^ 

FÉLICITÉ. 

Votre mariage avec mademoiselle Juliette? 

ANTONT. 

Non. Prudhomme.) Il s’agit de mademoiselle votre fille. 

FÉLICITÉ, à part. 

Il propose un prétendu. ^ 

' ANTONT, ’ ' ' 

Un de mes amis..: un pafti superbe. ' ‘ 

FÉLICITÉ. ^ ' '' 

Encore un duc suisse? 

• ^ 11/ ' '»r* i . “ i ■ i 
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. % 

PHUDHOMME, perdant patience. 

Allons dans un cabinet, monsieur, car cette péronnelle... 
Ça n*a pas de nom I ça n’a pas de nom. Passez devant, je vous 
prie. 

SCENE Tni. 

FELICITE, VICTORIA, JULIETTE. 
péLicixé, courant vers la chambre de Fictoria, et appelant. 
Mamzelle Juliette, venez à notre secours, ou nous sommes 
perdues. 

JDLIETTB. 

Qu’y a-t-il encore? 

VICTOHU. 

N’est-ce pas assez d’avoir chassé mon cousin et de vouloir 
que j’épouse le fils du baron de Champabois? 

FÉLICITÉ. 

Qui veut cela ? 

VICTORIA. 

C’est tna mère ! 

FÉLICITÉ. 

Eh bieni il seront deux prétendus alors, car monsieur Mar- 
teau est là dans le cabinet de votre père en train de recomman- 
der un de ses amis, un parti superbe, à ce qu’il dit... 

VICTORIA. 

Mon Dieu I que je suis malheureuse I v 

JULIETTE. 

Voyons, voyons ! D’abord, on ne te les fera pas épouser tous 
les deux. Ta mère sait tout. Eh bien ! tant mieux ! j’aime les 
positions claires : batteries démasquées, comme dit papa. 

VICTORIA. 

Mais Edouard ne reviendra pas. 

JULIETTE. 

,Un amoureux? 11 n’est pas encore parti. ^ ^ 

FÉLICITÉ. 

Je vous promets qu’il fera durer longtemps le déménagement. 

JULIETTE. 

Et que vous vous marierez. C’est une bataille, et nous la 
gagnerons. 

VICTORIA. ‘ 

Tu crois ? Mais que faire ? 

FÉLICITÉ. / 

Voilà la difficulté 1 

: • •.))' >! .... V O .. 
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JULIETTE. 

Déclarer d’abord et formellcraunlque tu ne veux pas dutnari 
ou des mafis qu’on te propose. 

VICTOmiA. 

Mais comment dire?..: 



JULIETTE. , 

Cpinme je dirai h mon père qui s’est mis en télé de prendre 
M. Marteau pour son gendre. 

FÉLICITÉ. 

Vous ne l’épousez pas? 

JULIF-TTE. 

Ce n’est pas qu’il me déplaise... 

, FÉLICITÉ. 

Si ce n’était sa sournoiserie de tout ï l’heure, il est gentil, 
tout de même ; en v'ià un qui n’ongendre pas de mélancolie. Si 
TOUS l’épousiez, je suis sûre qu’il vous ferait rire toute la 
journée. 

JULIETTE. 

C’est possible ; mais comme c’est mon père qui veut, je dis : 
« Non. » 11 ne faut pas laisser prendre un mauvais pli. 

FÉLICITÉ, voyant entrer Ducreux. 

Le v’ià, votre père. 

SCBIVE IX. 



Les Mêmes, DUCREUX, une clef i appartement à la main'. 

DUCREUX. 

Jé trouve là clef sur votre porte. 

FÉLiaTÉ. 

Dieu, ne le dites pas à madame. 

JULIETTE,' bas à Victoria. 

Attends, je vais te montrer. Regarde et profite. 

DUCREUX, à part. 

L’article paraîtra dans le journal... {Haut.) Prudhotnme est 

là?... 

JULIETTE, l’arrêtant. 

Avant d’aller vous disputer avec lui, causons un peu nous 
deux... 

' FÉLICITÉ, tt Ficloria. 

Je vas m’amuser... . 

JULIETTE, G, son pire, lentement. - 
Oû en êtes-vous avec monsieur Antony Marteau ? 



DUCREUX. 






Mais... tu veux le savoir ? 
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Oui. 



JULIETTE. 



DüCREüX. 

Hier, il m’a pressé encore pour ce mariage. 

Juliette. 

Et vous avez répondu qu’il vous raVit, qu’il Vôtis endïant^..^ 
Vous croyez que c’est fait, n’est-ce pas? Eh bien! moi... 

DUCREÜX. ' - 

Parbleu!... si tu vas m’apprendre que tu refuses, ça se trouve 
bien 1 

JULIETTE, étonnée. ' • r ,>| 

ih! 

^DUCREUX. ^ ^ 

J’ai été un peu vite I dire que je le prenais pour mongqi^dre, 
et toutes réflexions faites... 

1. ' A 

JÜLIBTTE. . . j[' 

Vous n’en voulez plus? 

DUCREÜX. 

Ma foi... . ^ 

FÉLICITE, à Fifitoria. 

C’est jouer de malheur. Les v’ià daccord. . V 

JULIETTE. 

Vous - n’en - vou - lez- plus? ‘ 

bUCRBUX. » 

Non.- i. -, 

JULIETTE, à Anlony qui sort ctu cabinet de Prudhotnme, 
Monsieur Antony, je vous accorde définitiveiïiéùtf m'â ntadn. 
antony,' dùèc joie. 

Ah! mademoiselle. 

DUCRBUX. 

Eh bien ! et mon consentement? / ' 

JÜLlËtTfe. 

Vous le donnez. 

DUCREUX, à lui-même. 

. , , : » - ' t» ' *|j 

Dire qu’on a été lieutenant de dragons... et qu’on se laisse 
mener... 

JULIETTE, cdime. ,, .. . tiKi 

Par son petit colonel. Vous seriez bien fâché que je ne vous 
fisse pas enrager comme cela... Avouez-le et embrassez-moi... 
Allons ! all6nS I ' 

DUCREUX, si laissànt amadouer. 
n le faut bien. ‘ ' 
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jiiiiKTTK, lointtanl la Itle du côte de Ficloria. 

Tu vois, voilà comme ça se fait. 

VICTORIA. 

Ah ! tu es bien heureuse ! 

ANTONY, pasfant auprès d'elle. 

Et vous le serez aussi. Je viens de travailler pour vous. 

VICTORIA. 

Pour moi? 

ANTONY. 

J’avais rencontré monsieur l^doiiard dans la désolation, j’ai 
tout conté à monsieur Prudhomme ; il ne veut pas qu'on chasse 
son neveu. Il s’est élancé hors de son cabinet par la petite 
porte... 

rRCDHOMME, en dehors. 

' Viens, viens.' 

ANTONY. 

Et tenez, je l’entends. 

SCENE X. 

Les Mêmes, PRUDHOMME, ÉDOUARD. ' 

PRCDHOHME. 

Viens, te dis-je. 

VICTORU. 

nie ramène I _ - 

PRUDBOMiiE. à Edouard. 

Rassure-toil tu n’iras pas à la Bastille... 

VICTORU. L 

Ahl monpèrel. 

JULIETTE. 

Papa Prudhomme, je vous rends mon estime. 

ÉDOUARD. 

Je resterai chez vous ? . ^ 

PRUDHOMME, avec autorité. 

Oui, mon ami, oui. (Changeant de ton par réflexion.) C’est-è- 
dire non... mais ce sera tout comme. Tu loueras un apparte- 
ment en (ace. Tu comprends que je ne puis absolument rompre 
en visière à madame Prudhomme. 

DUCREÜX. 

Diable I je le crois bien. 

ANTONY. 

Quant au projet de mariage, monsieur n’a pas dit non. 

PRUDHOMME. ^ 

Pour plus tard, quand Édouard aura une position rârieuse, 
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une place dans le gouvernement, par exemple, et que madame 
Priidhomme aura donné son consentement. ’ ' 

FÉLICITÉ. 

C’est nous remettre aux quarante grecs. 

DUCRBIIX. 

Il est avocat. Pour arriver, il n’a qu’à vouloir. Parlez, parlez 
deux heures, trois heures, une journée, c’est le moyen de ne pas 
laisser aux autres le temps de vous répondre. , 

ÉDOUARD. 

La parole, comme la plume, ne doit servir que des convictions 
loyales, et si j’arrive par la plume ou par la parole, à me faire 
une position, ce ne sera qu’en obéissant à ma conscience. 

VICTORIA. 

C’est bien, cela 1 

PRUDHOHMB. 

Ayez une première cause, les autres viendront. Mais soyez 
sérieux, mon neveu, soyez sérieux. - , 

ÉDOUARD. 

Le bonheur ^i m’est promis me donnera du talent. Quelle 
que soit la carrière où je chercherai à conquérir un nom, bien- 
tôt, je l’espère, je viendrai vous demander la réalisation de votre 
promesse. (A Fïetoria.) Au revoir, maintenant, au revoir ! 

FRUDHOUHE. 

Il faut que je sorte aussi. De quel côté vas-tu? 

' ÉDOUARD. 

Rue Montmartre. ' 

PRUDHOMHR. 

Comme moi. Nous irons ensemble. 

ÉDOUARD, à part. 

Je le quitterai avant d’arriver au bureau du journal pour qu’il 
ne m’y voie pas entrer. 

PRI’DHOMMB. ' , ‘ 

C’est l’heure de mon rendez-vous au journal... (A Édouard.) 
Allons. 

FÉLICITÉ, qui était sortie, rentrant. 

Deux lettres... monsieur Edouard Després, monsieur Prud- 
homme. 

ÉDOUARD, à patt. ' 

C’est du journal 1 

PRUDHOMHE, de même. ^ “■ 

C’est du journal. 

ÉDOUARD, lisant à part. 

R Voici l’affaire dont je vous ai parlé. Il s’agit d’écrire des ar- 

• ' 1 • j/v 'J ‘ V . . . M>t 
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0 ticles pour un bon bourgeois que nous devons ménager et qui 
» s’avise de vouloir nous imposer scs élucubrations politiques.» 
(Ji conlmue (oui bas.) 

PRi'DHOMMB, qui pendant et temps a nettoyé seê InnetUH, Usant. 

« Pour revoir, d’après votre demande, les excellents et pro- 
» fonds articles politiques dont vous voulez bien nous gratiQer, 
» (avec satisfaction.) 11 s’exprime fort hlen. (Reprenant sa lec- 
» ture,) J’ai fait choix d’un jeune littérateur qui à déjà sous un 
» pseudonyme publié plusieurs romans dans le journal. Par le 
» plus grand des hasards, il demeure dans votre maison. C’est 
» monsieur... (S’exclamant.) Édouard Després I » 

TOUS, se rapprochant. 

Qu’ya-t-il? 

PRUDHOMHB, à Edouard. 

Dis-moi que ce n'est pas vrai... que c’est une calomnie. 

ÉDOUARD, vivement. 

Une calomnie contre moi ! 

PRCbtlOHMB. 

Mais tu ne peux pas le nier... C’est bien ibi, malhéiiréuxl 



SCENE XI. 

Les Mêmes, M“« PRUDHOMMÉ. 

M“* PRUDHOMME. 

Le feu est-il à la maison'/ Que vois-je, Édouard! 

DucREDx, O Prudhomme . . 
Voyons, expliquez-vous. < 

PRCDHOMMB. 

Et c’est mon propre neveu! 

VICTORIA. 

De quoil’accuse-t-onî 

Édouard' 

Je veux le savoir. Parlez I que je me défende. 

VICTORU. 

n n’est pas coupable, j’en suis sûre. 

PRDDHOMMB. 

Voici la preuve. 



Qu’a-t-il fait? 

Parlez. 

Il fait... de la littérature I 



PRUDHOMME. 

tous. 

PRUDHOMME. 



DE M. Joseph prudhommé. 



M“' PRDDHOMMB, jetant un cri. 

JULIETTE. 

PRUDHOMMB, exaspéré. 
bdoÛard. 
PRUDROUIUB. 

VICTORIA. 



Âh! 

C’est donc un crime V 
De la littérature I 
Mon oncle I 
Tout est rompu ! 

Grand Dieu! 

PRODBOHMB, à P'ictoriü. 
Jamais tu ne seras la femme d’un écrirassier. 
, PRUDHOnnE. 

Non, jamais 1 jamais 1 jamais! 




ACTE IV. 



Même uloD. — Au premier plan à gauche, le guéridon avec deux chaises. 
A droite, un fauteuil à côté de la table. 

ëbEUÎE i. 

VICTORIA, assise à droite, ÉDOUARD debout, causant avec 
FÉLICITÉ aux aguets près de la ^chambre de madame 
prudhommé. Au lever du rideau, elle donne Valérie, Victoria 
Sè lévé iivement, Édouard se dispose à prendre la fuite. 

FÉLICITÉ. 

Chut! — Non, ce n’est rien; je croyais entendre... 

ÉDOUARDprcrena/W auprès de Victoria. 

Oui, ma chère cousine, j’avais un livre dont le manuscrit» 
presque achevé, était déjà vendu, une pièce reçue au théâtre, 
je renonce à tout pour vous obtenir. 

FÉLICITÉ, se rapprochant. 

Qupl dommage, pouilantl nous aurions eu des billets de 
spectacle. 

édo’uardI 

Jè. venais faire part h mon oncle de ma résolution et dé mes 
esji^Fah'cés, maié pùi^u’il est sobti... 
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• FKUCITÉ. 

Est-ce qu’on le trouve jamais à la maison? ce matin il est 
jury... vous savez ben, du juré... > 

Edocabd. 

Je serai quelque chose, comme l’entend votre père, j'aurai 
une place. 

FÉUGITS. 

Oui vous la donnera?... 

VICTORIA, avec joie. 

Le gouvernement. 

FÉLICITÉ. 

On dit que dans c’te maison-lh, ils sont neuf cents maîtres... 
Eh ben, quand on dépend de tant de monde, le servicô doit être 
joliment difficile I 

ÉDOUARD. 

C’est aujourd'hui qu’on me fait espérer ma nomination. Je 
dois voir tout à l’heure le secrétaire du ministre. 

FÉLICITÉ, écoulant. 

Madame Prudhomme ! vite, sauvez-vous I 

ÉDOUARD. 

Adieu ! adieu I {Il se sauve. P^ictoria s'assied vivement et sai- 
sit sa broderie. Félicité se met à chantonner. ) 

SCENE II. 

FÉLICITÉ, M“‘ PRUDHOMME, VICTORIA. 

U>°« PRDDHOHHE. 

Qui était donc là ? 

FÉLICITÉ, avec aplomb. 

Personne, madame... c’est moi qui apporte les lettres de 
monsieur [elle en tire un paquet de sa poche) pour que ma- 
dame les lise en cachette... comme elle en a l’habitude. 

PRUOnOHME. 

Parce que M. Prudhomme me cache une foule de choses : 
des souscriptions, des actions, des abonnements h des journaux 
qu’il n’a pas seulement le temps de lire. Et il me donne pour 
raison que c’est un sacrifice qu’il doit à ses opinions. 

FÉLICITÉ. 

Comme il faut qu’un bourgeois soit riche, pour avoir des 
opiaionsi ( Présentant le paquet de lettres. ) Madame veut-elle... 

M“* PRÜDHOMMK. 

Je n’ai pas le temps aujourd’hui.. .Quand on donne un dîner... 
Je ne sais pas où j’ai la tête depuis ce matin, et tout cet embar- 

, . » -V A. ■ ' ^ ^ . . 
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ras pour des gens que je ne puis souffrir, M. et M“* Ducreux^.. 
M. Antoine Marteau... 

VICTORIA, assise, brodant. 

Papa ne pouvait faire autrement ; ils sont venus nous an> 
noncerle mariage prochain de Juliette. 

M“* PRUDBOHMË. 

M. Prudhomme doit avoir une autre raison ; il veut célébrer 
quelque grand événement, j’en suis sûre... depuis hier, il ne 
tient plus en place. 

, FÉLICITÉ. 

C’est vrai... 

M“* FRUDHOMME, à F^ictoria. ' 

11 ne t’a rien dit? 

V VICTORIA. 

Non, maman. 

M“« PRUDHOMME, ù elle-même. 

■ Ce doit être quelque chose d’extraordinaire qu’il attend. 

FÉLICITE. 

Madame, pour le rôti, qu’est-ce qu’il faut que je fasse ? 

PRUDHOMME, absorbée dans sa pensée. 

S’il allait arriver à quelque haute position politique ? 
Félicité. ) Un morceau de filet de cinq livres, cinq livres et 
demie. 

FÉLICITÉ. 

El le relevé do potage? 

H*"* FRUDHOMHE, toujouTS absorbée. 

J’aurais de l’influence... on viendrait me demander des 
places... (A Félicité.) Si vous trouvez un petit turbot pas 
trop cher... 

FÉLICITÉ. 

Ah ! dam’ I il faut y mettre le prix... 

M“* PRUDHOHME. 

Alors, n’en achetez pas. {A elle-même. ) Je grille de savoir ce 
que M. Prudhomme va nous apprendre. Avec son journal, avec 
un ami comme M. de Champabois, il peut obtenir les plus 
hautes dignités. ( Coup de sonnette au dehors. ) 

FÉLICITÉ. , 

Bon, voilà qu’on sonne. ( Elle sort pour ouvrir la porte du 
palier, ) ’ 

M“* PRUDHOHME. . 

Dites que je n’y suis pas. — ,11 y a des gens qui ont la rage 
de faire des vigiles quand on ne veut pas recevoii\ ^ ^ 
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SCENE UI. 

Les Mêmes, JULIETTE, DUCREUX. 

■ VICTORIA, se levant. 

C'est Juliette 1 

DUCREUX, sàliiant Af“' Prudhomme. 

Petite mère. 

H. PRUDHOHMB. 

Esl-ce que par hasard vous vienlrioz déjà pour dtner?... 

nècREux. 

Nou pas, je voulais savoir si Prudhomme est revéhd de la 
Cour d’assises. 

VICTORIA. 

Pas encore. . ' 

JULIETTE, à Victoria. 

Je viens broder auprès de loi... 

VICTORIA. 

Tu es gentille. (Elles vont s'asseoir auprès du guéridon et 
travaillent.) 

PRUDHOMME. 

Dieu sait s’il ne va pas rester jusqu’à demain à ce jury ! 

J DUCREUX. 

Non, c’est peu de chose; pas de témoins h etitendre; üilf pro- 
cès de presse... 

M“® PRUDHOMME. 

Ah ! c’est vrai 1 un article qui a paru dans ïe joDDidd! dont 
M. Prudhomme est actionnaire. 

DUCREUX.. 

Oui 1 oui II ,(. 

M“' PRUDHOMME. _ . . 

Je ne sais pas comment il permet qu’on imprime de pareilles 
horreurs avec sou argent I 

JULIETTE. 

Mon père l’a trouvé très-blèn cet article. 

M“® PRUDHOMME. 

Ce d’est pas ce qui m'étonne, mais j’espèrd que celui qui t’a 
ftdt ira couchef en priton. 

FÉLICITÉ. 

' Madame, et mon dîner ? • 

SCENE XV. 

Les Mêmes, ANTONY. 

AWrONT. 

Je vous annonce M. Prudhommè. 
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M“* PRODHOHME. 

Enfin ! 

ANTOrîT. 

11 souffle un moment dans l’escalier. 

DUCUEUX. 

Vous venez de la Cour d’assises ? 

' , M“® PRUJDHOMHB. 

Eh bien T 

- *■ '^ANTONT. 

Ah 1 madanié... votre mari a été plus grand ^le robéllsqiie. 
Je vous réponds qu’il a fait sensaliou... Tenez, le voici. 

FÉLicrrÉ. 

Ma foi, je vais faire le dîner à ma fantaisie. (EUè è'ort.) 



SCEISE V. 

M“» PRUÜHOMME, JULIETTE, DUCREUX, PRUDHOJ0ME' 

VICTORIA. 



PRUDHOMME, entrant. 

Je ne me laisserai pas intimider par de vaines clameurs. 
{Juliette et Victoria se lèvent.) 

M“® PRUDHOMME. 

Qu’est-ce donc î 

PRODHOItltB. 

Deux polissons de la rue qui m’ont suivi du Palais de Justice 
jusqu’en ces lieux en me narguant. 

DUCREÜX. 

Et pourquoi donc ? 

PRUDHOMME. , 

Ah I vous voilà, monsieur Ducreux ! je vous adresse mes com- 
pliments sur votre article. 



TOUS. 



Son article! 

JULIETTE. ‘ 

Je ne m’étonne plus que mon père l’ait trouvé si bien écrit. 

PRUDHOMME.^ . 

Oui, votre funeste, je dirai plus, votre' inquâliQable article. 

DUCREUX, 

Permettez, c’est le vôtre. . ' . 



PEUDUOUUE.' 

Non, monsieur ! , 

DUCRÈUX. 

Le vôtre... le mien, le nôtre... en tout cas, je le prends sur 
moi. 






78 



GRANDEUR ET DECADMCE . 

PRUDHOMHE. 

Si je ne me suis pas récusé comme juré, c’est que j’ai voulu 
moi- môme infliger un châtiment à cet article dont j’avais fa- 
cilité rinserlion par mon imprudence. 

DUCREUX. 

. Cependant, quand on a des opinions... 

PRUDHOHME. 

Je n’en ai pas, monsieur... c’est-a-dire si, j’en ai ; mais d’hon- 
nôtes, de loyales... et déjà la feuille m’était tombée des mains 
lorsque j’en souillai ma vue. .Non, Monsieur, non, je ne suis pas 
un Malthus. 

m“* prudhomme. 

Un Malthus 1 Qu’ est-ce que c’est que çaV 

PnUDHOMHE. 

Je n’en sais rien, mais je renvoie îi monsieur Ducreux les re- 
proches déversés sur son article, que j’ai déclaré coupable. 

ANTONT. 

Aussi le journal a-t il été condamné à cinq mille francs d’a- 
mende. 

PIUIDHOMMB. ' 

Et c’est sur moi que ça retombe. 

M°’<’ PRUDUOMUE. 

Sur vous ?... EUeu du ciel I 

ANTONY. ’ 

C’est beau, c’est grand ! Monsieur condamne comme juré, et 
il paye comme actionnaire. 

prudhomme. 

C’est un peu fort ! 

DUCREUX. ' . ' 

Rassurez-vous, c’est moi qui payerai. ^ ’ 

M”« PRUDHOMME. ' . 

Vous!... Ah! je l’espère bien. 

FRUDUOMHE. 

Mais ce que vous ne réparerez pas, monsieur, c’est le dom- 
mage fait par ce verdict à ma popularité naissante. 

ANTONY. 

Le fait est que quand vous êtes sorti du Palais, il y en a qui 
vous appelaient : vendu au pouvoir. 

PRUDHOMME. 

Vendu au pouvoir ! et ça me coûte cinq mille francs! 

DUCREUX. 

Je vous dis que je payerai. . 
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ANTOM, à Pruihômme. 

Yoiu ressuscitez Brutus. ce vertueux Romain. 

DCCREUX. 

Qui tua son père adoptif? 

ANTONY. 

Non, l’autre. 

' DUCREDX. 

Âhl oui, celui qui tua ses deux ûls. 

ANTONT. 

Bref, TOUS l’imitez dans son héroïsme, et je ne serais pas 
étonné qu’on vint un peu ce soir casser vos carreaux. 

M“* PRODHORMK. 

Miséricorde ! 

PRUDIIOHIIB. 

Je les attends I (Avec dignité.) Leurs projectiles ne sauraient 
m’atteindre ; et d'ici là, je pense, j’aurai de quoi me consoler, 
Gabrielle, fais en sorte que le dîner soit bon. 

M“* PRDDHOMM8.’ 

Vous avez fait une si belle affaire I 

DDCREDX. 

Eh! sans doute I voilà que le journal est grand et Prudhomme 
est son prophète ! 

M'°* PRUDHOUHE, oxec emportement. 

Monsieur Ducreux 1 .. . 

PRUDHOMME. 

Tais>ioi, ma femme ; je viens du Palais... je désire un peu de 
silence 1.. (M“* Prudhomme fait une révérence sèche à Ducreux, 
et se dirige vers son appariement.) 

DUCREUX, à Prudhomme. . 

Je vais faire une course et je reviens. — (A madame Pru- 
dhomme qui disparaît.) Sanâ rancune, petite mère 1 

soEira vx. 

ANTONY, PRUDHOMME, VICTORIA, JULIETTE. 

VICTORIA. 

Mon père, pourquoi n’avez-vous pas fait choisir mon cousin 
Édouard pour avocat... dans ce procès? ' 

rUUBTTE. 

Vous l’auriez peut-être gagné. ' ' • ’ ‘ 

VICTORIA. 

Ça lui aurait fait une première cause. ' ‘ 
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rHUDlU)MHB. 

J’y avais bien pensé, mais... 

VICTORIA. 

Croyez- vous qu’il n’ait pas do taleqt? 

PRunqojiMB. 

Je ne dis pas ; mais confier une affaire commo celle-lb A 
mon neveu, à un garçon... que j’ai vu pas plus haut que ça„.'* 

ANTONY. 

C’est justel les gens qu’on a vus pas plus hauts que ça... 

PRUDHOMMB. 

n faut d’abord qu’il commence par avoir de larépuMdion, 

VfCTPRU., 

Avant d’avoir des causes ? . 

A^PJIT. ' . 

C’est comme cela, mademoiselle. 

JL'LIBTTK. 

Qu’il obtienne donc bien vite la pl?ce que vous exigez Oonr 
consentir a son mariage. ® 

VICTORIA, O Prudhomme avec joie. 

Il va 1 avoir enfin. Le secrétaire du ministre du commerce lui 
a fait une promesse formelle, et il paraît que cela dépend da Z 
seul, puisque c’est une place dans ses bureaux, ^ ” 

PRCDHOM^R. 

Comment se fait-il que ce monsieur n’ait pas nommé mon 

neveu depuis longtemps, lorsque moi, moi-même je TaiTo 
commandé. . iai re- 

ANTONY. 

Un homme comme vous ! ‘ ^ ‘ 

PRUDHOMUE. 

Mon neveu a tous les droits. 

VICTORIA. 

C’est ce que je dis à tout le monde. ' 

PRUDHOMUE. 

C’est un déni de justice ! (Jvec une imporlanti mystériewe ) 
Mais aujourd’hui môme, je l’espèrq... ^ 

JÜURTTIt. - 

Que voulez-vous dire ? ■ 

pfpppou|iB. 

Rien. {Bas à Antony.) Vous savpz ? 

Non. 



7 5 . 
IV V 
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PRtJPHOmiB. ' 


Chutt 


•t 

AHTQNT. 


Motus! 


prupuokkb. 


Champabois... 


■■ •'•aütïomt. 


Il est nommé... Je sais... 

PRUDHOUUS. 

Ministre. 

ANTOrCT. 


Hein ? 


.A > 




PRCnqOHHE. ' ■ ' ’ 


Chutl 


' • ANTONT. 


Motus! 


\ 




PRUPUOHXE. 


J’ai ftcrU.,, 
Bien! 
Silence f 


ANTONT, 

PRDDHOMMB. 






ANTONT. 



Dissimf^lpiiÿl 



Jüf,;ETTB. 

En avez-vous pour longtemps à vous parler tout bas? 

vicToaiA.. 

ViçDS, ils Qpï sans doute des secrets. 

prudhojime, à /^tc^oria. 

N’est-il pas arrivé une lettre pour mof? 

viCToniA. 

Tout un paquet, Félicité les a déposées sur votre bureau. 
PBUBHO«^IE, ù Anlony. 

Peut-être la réponse de Champabois... Je vole... (Jlsort.) 
JOUETTE, d Victoria qui lui prend le bras pour l’emmener dam 

sachambre. 

Attends... deux mot^ à dire à mpnsieur Antony. (S'appro- 
chant de lui et à demi-t’ot.r. j J’exige que vous cg^piez dp mys^fler 
ce pauvre monsieur Prudhomme. ‘ 



Quoi? 



, ANtOlXT. 

U.' 

.-. 1 . ■ ' "J 'U 



' Il 
■■'il 
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niUBTTE. 

Voire parole... 

ASTONT, héêitant. 

Mademoiselle... 

niLlBTTE: 

Alors nous rompons. 

ARTOIT, vivtment. 

Non... Je vous la donne. • 

VICTORIA, de loin. 

Viens-tu î 

JUUETTB. 

Me voilà. (Elle suit Fictoria. Au moment de sortir elle fait 
un geste de recommandation à Antony qui étend la main en si- 
gne de promesse.) ^ 

Botm yu. 

ANTONY seul. 

Comment résister à celle petite Juliette qui a décidément mis 
le grapin sur mon cœur? Mais faut-il avoir du guignen ! Recevoir 
un pareil ordre au moment où je rêvais la meilleure charge... 
Quelqu'un a donc fait accroire à monsieur Prudhomme que le 
baron de Champabois était nommé ministre? il est tout bonne- 
ment chargé de la fourniture des fourrages do la cavalerie. Je 
l’ai lu ce matin dans le Moniteur. Mon Prudhomme l’aura-t-il 
fait rire avec sa lettre! homme phénoménal, on ne t’inventerait 
pas. Et d’après tout ce que je sais, monsieur le baron ne se prive 
pas de le mystifier aussi, de la façon la plus gracieusement im- 
pertinente. 

SCENE vni. 

ANTONY, PRUDHOMME, une lettre ouverte à la main. 

PRUDHOMHB. 

Monsieur Antony I vous me voyez dans le délire... vous me 
voyez dans l’extase. Embrassez-moi ! j’éprouve le besoin de vous 
étreindre. 

ANTONT, après s'être jeté dans ses bras. 

Une lettre ? 

FRDDHOHHB. - - 

Du baron de Champabois. Ministre ! il est bien ministre I 
ANTONT, stupéfait. 

n vous récrit ? 



PRUDHOMHB. 

En réponse à la mienne. Sa lettre est sous forme de jgcqtie, 
mais elle n’en est pas moins concluante. 
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ANTONT, à pari. ,.y. 

Décidément il le mystifie. 

PRDDHOHHK. ... , 

Lisez. (7i lui donne la lettre.) 

ANTONT, lieant. t . . 

« Monsieur Prudhomme , je me suis trop amusé en dînant 
» chez vous un jour, pour avoir pu Toublier. » . 

rRüDHOHMB, attec saliefactton. 

Trop amusé ! ' ... 

‘ AMTONT. 

Et il y a des gens qui prétendent qu’il est impertinent, , . 
PRODHOUME. 

Oui, il y en a. ,, . . .• 

ANTONT, à part. 

O Juliette ! qu’il me faut de vertu ! . .! 

PRUDUOMME. 

Poursuivez 1 . ; . , 

ANTONT, lisant. 

» Je vous remercie de vos félicitations au sujet de mon porte- 
» feuille. » 

PRCDUOMHE. • . . 

Portefeuille est souligné. 

ANTONT, lisant. 

» Je suis en effet nommé... » 

PRUDHOMME. 

Voilà la facétie. . . • 

ANTONT, lisant. 1 

« Nommé ministre des fourrages I » r ‘ 

PRUDHOMHB, d’un air fin et en rimt. 

C’est le ministère de l’agriculture et du commerce qu’il dé> 
signe sous cette comique appellation. 

ANTONT, à part. 

O Cbampabois 1 je baisse pavillon. *< : ■ 

PRDDUOHHE. 

La suite, voyez la suite... c’est ce qui m’a le plus touché... 
c’est d’une courtoisie !... 11 a dîné chez moi, c’est vrai ! mais ce 
n’était pas une raison... un homme si haut placé. 

ANTONT, lisant. ' ' 

Venez dîner chez moi quand il vous plaira. 

PRUDHOMME, avec orgueil. 

Dîner I 



1 






X 



# 

i 

i 

f 



Digitized by Google 




^ GRANDEUR ET DÉCADENCE 



ANTONY. 

Chez le ministre des f... (se repreiiant) de l’agriculture !... 

FRL'DHOHMB. 

Et du commerce. Et l’on dit qu’il est impertinent ! 

ANTONT. 

Oui, ou le dit. 

PRCDHOHMl , prenant la lettre. 

Ce n’est pas tout. 

AltTOilI. 

Encore quelque chose? 

rRÜDBÙHIlE. 

11 me comble, ' 

AirrotiŸ» 

Je m’en aperçois. 

Il va jusqu’à m'ofirir le poste de son secrétaire général. ^ 

ANTOKY» 

Ah! voilà enfin une fonction digne de votre capacité, ët si 
vous n’étiez pas si honnête, ce serait le cas de mettre, comme on 
dit, du foin dans vos bottes. 

FRUDHOMHE. 

Jamais, monsieur, j’en suis parfaitement incapable, 

ANTONY," 

C’est parce que je le sais, que je serre derechef cette respec- 
table main. 



PRimiIOHHB. 

Permettez que je vous étreigne encore l 

ANTONY, se jetant dans ses bras, 
Ahl vousn’étes pas fier non plus, vous. 

^ ÉoÉanB IX. 

Les Mâhbs, ÉDOUARD. 



édouàrd. 

La fatalité s’acharne après moi 1 

ANTONY; à part. 



Édouard I 



PRUDUOHMB. 

Pourquoi cêt air contrarié? 

ÉDOCARD. 

le suis désespéré! le secrétaire du ministre vient de quitter 
Paris pour quelques jours. 
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' .. PRUDHOMME, (Pun air profond. 

Il vient d’ôtte appelé à d’autres fonctions. 

ÉDOUARD. 

> Le secrétaire du ministre du commerce ? 

FRUDHOMMB. 

Et de l’agricalture. 

ÉDOUARD. 

Il me manquait cela I 

PRUDHOMME, avec importance. 

Édouard.., regarde-inoi là... Le nouveau secrétaire du minis- 
tre... c’est moi ! 

A f 

EDOUARD, riant. 

Vous !... C’est impossible ! 

PRDD HOMME. 

Qu’ est-ce à dire? 

BDOUARD. 

C’est du moins bien invraisemblable. 



PRUDHOMME. 

Voici la lettre qui me l’apprend. 

EDOUARD. , 

Voyons ! 

PRUDHOMME. , , 

Elle est confidentielle, et je ne puis trahir les secrets de l’E- 
tat... Mais demandez h monsieur. 

1M.„ - M ANTONT, à part, ^ 

Aïe! aïe ! . ■ " , 

PRUDHQNMB. 

Suis-je nommé? oui OU non? <; . <.■ ■ ■ 

ANTOCfT, 

Je ne sais si je dois... , . . , 

PRUDHOMME. " 

Oui ou non, cette lettre me l'appread-elle? 

ANTONT. 

Cette lettre en effet vous offre... ‘ ■ ' ' 

ÉDOUARD, d PrttAhomme. 

Secrétaire du ministre du commerce? 



Et de l’agriculture. 
Et cette lettre est... 



PRUDHOMME. 

EDOUARD. 
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PRITDHOHMR. 

De monsieur dè Champabois. Reconnaissez son écriture. {Il 
montre la suscriplxon^) ■ 

EDOUARD. 

C’est il confondre ! enfin si cela est, croyez mon oncle que je 
m’en réjouis, pour tous et pour moi. La place que je sollicite 
dépend alors de tous seul, et tous allez me nommer. 

PRUDHOMME, avec tolenniU. 

Edouard ! tu sais que je l'aime, que toujours je t’ai choyé en 
dépit de madame Prudhomme mon épouse, une digne et excel- 
lente femme qui ne pouTait te scuffrir; tu sais que notre Tie 
intérieure, tissée d'ailleurs d’or et de soie, a été de tout temps à 
ton sujet une série interminable d’altercations et de querelles. 

EDOUARD. 

Mais ma place. 

PRUDHOMME, lui faîscMt stÿtie de ne pce l’interrompre. 

Parmi les Tertus que je possède en partage le sentiment de la 
justicea tenu toujours une position honorable. Jamais, Edouard, 
on ne dira de ton oncle qu’il a sacrifié son doToir à son intérêt 
ou à celui des siens. Voilà pourquoi, moi étant au pouvoir, tu 
n’auras pas ta place. 

EDOUARD. 

Quoi! est-ce tout de bon que tous parlez ainsi? 

PRUDHOMME. 

Je ne Teux pas qu’on m’accuse de népotisme. 

EDOUARD. 

En voilà bien d’une autre!... mais tous les jours vous le ré- 
pétiez : en ne m’accordant pas cette place, on méconnaissait mes 
droits, on me faisait un déni de justice. * 

PRUDHOMME. 

En vous l’accordant, moi, -je ferais du népotisme. - 

EDOUARD. 

Eh bien, ne me nommez pas et donnez-moi la main de ma 
cousine. 

PRUDHOMME. 

Je TOUS ai promis que je vous accorderais ma fille quand vous 
auriez votre place. 

ÉDOUARD. 

Mais c’est vous qui pouvez me la donner. 

PRUDHOHHB. 

Je vous ai déduit mes raisons. 

ÉDOUARD. 

Comment I vous me promettez votre fille si j|’obtiens la place; 
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, ! 

cette place, c’est vous qui me la refusa; et vous me refusez 
votre ûlle parce que je n’ai pas la place? 

PRUOHOIOIB. 

Je vous lO'dis pour la troisième fois... pas de népotisme! 

Bdodard. , . 

Mon oncle! r<' •) 

ANTONT, à part. 

Un sot abuse de tout, même delà vertu. .. • , ■ 

KDODARD. 

Tenez, je sors pour, que mon indignation ne trahisse pas ma 
pensée. 

PRUDHOMIIB. . V,,. 7 

Pas de népotisme ! (il prend son chapeau. ) 

8CÈXK Z. 

PRUDHOMME, ANTONY, PRUDHOMME. T 

«“• PRÜDHOMHK. 

Monsieur Prudhomme... nos convives viennent d’arriver au 
salon, venez donc leur tenir compagnie. 

PRUDHOMIIB. 

Il s’agit bien de convives... {Appelant.) Félicité! allez me 
chercher une voiture... Non, je la prendrai moi-même... Mon 
chapeau.. . Ah I je l’ai sur ma tâte. Mes gants... Ah l je les ai 
dans ma poche. 

’ ' ' prudhohmb. 

Comment ! vous sortez ? 

PRODHOKME. 

Je vais au ministère, . 

M“* PRtDHOMME, 

Au ministère? • • •>!. 

PRDDHOIIIÏE. 

Je vous l’avais bien dit que je serais quelque chose! Voilà les 
honneurs qui m’arrivent. 

m“* pruddommb. • 0 

Expliquez-vous. 

pRUDHomiB. r 

A mon retour... je suis attendu. -\i 

PRÜDHOMMB. 

Où? chez le gouvernement... 

PRUDHOMHB, soknnel. 

A mon ministère, madame. .'. à mon ministère. {Il tort.) ' 

.-Vit . io ; li A 
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,v>*. I • I •(. I . ■ . ) Y 

8CEHE XI. 

M"« PRUDHOîtfME, ANTONY. 

• »“• PRDDrrOMMB. 

Son ministère I... et ne voliloiir rien me dire! Monsieur Mar- 
teau, je TOUS en supplie... 

aKtont, i pctri. 

Avec elle, je crois, on peut aller plus loin. 

M“* motonoMMK. 

Quelles ront les dignités qui lui arrivent ' 

ANTONT. 

Vous refuserez de me croire."' 

M“* PrtODHOMME'. ' 

Je suis disposée k tout, nu)nsieur. D’ailleurs, ce n’est pas pour 
m’en faire accroire, mais vous savez que mqpsieur Prudhomme 
est propre k bien des choses. 

ANTONT, mysiêrtèusemenU 

Il est appelé k l’une des premières fonctiobs de l’État! 

M“* PnUDIIOMHE. 

De l’État, monsieur, de l’Élat? 

' ANTONT, ' 

"Oui, madame. ^ . 

‘ «“• PBÜDHOMME. 

Mais laquelle, monsieur, dijns l’État?... laquelle?.., vous me 
faites mourir k petit feu.I. Laquelle? . , 

ANTONT, à part. 

Ma foil monsieur Jourdain a 'bien cru qu’il éUit qpmipé pa- 
mamouchi... 

B*** i4ibbhbHHK. 

Jb suis sur des charbons ! 

ANTONT, rnystérieutemeM. 
fl ’siô pourfàît qu’il'fOt... devinez I ■ " • 

M“* PRUDIIOUHE. ■*' 

Que je devine I t 

ANTONT. 

Tout ce qu’il y a de plus.w. ffl'élim la main. ) 

PRUDHOMME, imitant soH pesté. ’ ' 

Mi... mi... ministre? 

ANTONT. ; 

C’est vous qui l’avez dit. 

M“* PHUDHOMME. 

Ah! monsieur I 
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ANTONT, âpart. 

Le tour est fait. > 

B“* PRUDUQIIHK. 

Quel coup, monsieur, vous m’aves donné dans l’estomac!... 
Et ma fille, monsieur, et ma fille! (Appflant.) VfptQrial Féli- 
cité I pauvre enfant! comment lui apprendre... Elle si déli- 
cate... Ministre!... Fille de ministre I... Et monsieur Ducreqx! 
{Riant.) Quel pied de nez, monsieur, quel pied de nez pour lui I 
Ah I pardon | c’est votre beau-père. 

ANTONT. 

Que ça fievous gêue pas ... 

u°>« PRODHOMHB. 

‘ Et moH reartl Ah! quelle idéel Si je lui achetais... oui, oui, 
courons... mais je ne puis... je n’ai plus de jambes 1— 
sieur Marteau... 

antonY. ■ 

Madame... 

M“* PBODHOXHB. 

Si j’osais... 

ANTONT. 

Osez, madame, osez. 

pruduohmb. 

Vous prier d’acheter chez Giroux... 

, . " . , ANTONT. 

Rue du Coq!* | 

M“* PRUDHOMME. 

C’est tout près... 

. SGEDTE XII. 

Les Mêmes, IjUCREUX. 

Je suis à l*héüre ; j’arrive avec un appétit... 

M“® PRUDHOMME. 

11 s’agit bien de dîner! 

PUCREOX. 

Comment? on ne dîne plus! 

ANTONT, à qui Pnidhomme a dit deux mots tout bas. 
Bien ! bien I {A part en sortant.) C'est complet I 

M“® PRUDHOMME. 

Ah! j’étouffe!... J’étouffe... 

DUCRBUX. 

Qu’y a-t-il donc ? 
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M“* PRÜDHOMME. 

C’est un grand bonheur, monsieur, un grand bonheur pour 
celui qui en est l’objet, de voir rendre justice à ses talents, surtout 
lorsqu’il n’a rien fait pour ça. Ah t monsieur! ah! monsieur! 

DUCRRux, la contrefaifcmt. 

Ah! madame ! m’expliquerez-vous du moins... 

M"* PRCDIiOMMB. 

Enfin ! elle est arrivée cette heure pour mon mari ; elle a sonné 
pour lui prouver que ce qu’il y a en lui de noble et de géné- 
reux... que cet homme que vous regardez comme rien allait en> 
fln avoir sa récompense... [Avec une volubilité croiemnte.) 
Pauvre ami ! tu vas donc l’occuper, cette place que ton dé- 
vouement, tes actions, tes efforts ont su te mériter pour ta 
femme, pour ta fille, pour les tiens... [Elle prononce encore 
qutlqueê moU inarlieulés .) 

DucREiqc, à part. 

Est-ce qu’elle devient folle? 

H"* PRUDHOHHE, £» pânwison comiçue. 

Ah ! mon Dieul ah! mon Dieu! 

DUCREUX. 

Qu’avez- vous? 

PRUnnOHME. , 

Ah ! mon Dieu ! (Elle tombe sur un fauteuil.) 

DUCREUX. 

Elle se trouve mal... (Appelant.) Félicité 1... Quand je meurs 
de faim. (Frappant dans les mains de Prudhomme.) Al- 
lons... allons .. (Appelant.) Félicité! 

SCENE xm. 

Les Mêhrs, FÉLICITÉ, accourant. 

félicite. 

Voilà, voilà ! qu’est-ce qu’il y a? ( Tranquillement.) Ah I ma- 
dame qui a ses papillons... C’est qu’elle aura trop parlé... , 

DÜCREÜX. 

Faites-la donc revenir. 

FÉLICITÉ. 

' Un peu d’eau. (Elle va prendre un verre sur la cheminée.) 

DUCREUX. 

Allons, petite mère ; allons, revenons à nous. 

félicité, se regardant dans la glace. 

Voilà un petit bonnet qui ne va pas mal. 

DUCREUX. ' ‘ I. • 

£hl donne donc! 
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FÉLICITÉ, lui domcmt le verre d'eau. 

Ça va la remetlre . c’est toujours comme ça, sitAl que sa lan- 
gue (ait des intempérances... ( Dncreux trempe ses doigts dans 
Veau et en asperge la figure de Prudhomtne, qui fait chaque 
fois, des soubresauts avec de petits cris comiques.) 



DDCBEDX. w| 

Eh bien? ^ , 



M“* PRÜDHOMME. • i : jîn 

Ah t ça se dissipe, ça se dissipe, ça se dissipe. ^ 

DUCRBUX. „■ ; ■ ■ ' 

Alors nous alluiis pouvoir nous remettre à table. Voyons, se- 
couez-vous, petite mère. 

‘ favonoMua, se levant avec dignité: : 

Monsieur Uucreux, vous aurez la bonté de ne plus vous servir 
d’une locution qui ne convient pas à mon rang... • ■ ‘ 



DUCREDx, ébahi. 

A votre rang? , • ' 

- , PRIÎDHOMIIB, ^ ’i 

A mon rang... {D'un air protecteur.) Du reste, disposez dd 
mon crédit... Votre pension de retraite ne vous fait pas rouler 
sur l'or, ch bien, adressez une pétition, mon cher. {Passant de- 
vant lui en s'éventant avec son mouchoir.) Adressez une péU-* 
tion, nous vous donnerons un bureau de tabac. 



DUCREUX. : ■ J 

Un bureau de tabac ? Et c’est vous... vous qui m’offrez. . * » 

PRDOHOMMB. 

C’est moi. ■ . ni 

DUCRBDX. , 

Ah çà 1 quel est le vent qui souffle aujourd’hui ? ‘ ; : • 7 



SCENE XXV. 

Les Mêmes, ANTONT, avec un portefeuilUe de ministre enveloppé 
dans du papier,' 

• ■ • ANTONT. " ; 

Voici la chose que VOUS m’avez chaîné de... *' ' 

PRODHOMME. ’ ^ 

Voyons 1 voyons vite ! 

nucRBDx, se rapprochanJ arec Félicité pendant que 
dhomme (h- fait l’enveloppe. 

Qu’est-ce que c’est ? qu’est-ce que c’est? Un portefeuille... de 
ministre! ' ’ ' ' 

pavnHOMm, arhoratU le portefeuille. ^ 

Oui, monsieur, nous le sommes ! . , -i . 

' ' ti. .’ ftl» 'J ■ * f«i ie**f i 
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DüCRETJX, éclatant de rire. 

Ah I ah t âb ! ah I ‘ 

1 M“® PRUDII0HM8. 

' Insolent ! {Elle ke promène à grands pas le portefeuille souS 
le bras.) 

DÜCRETJX, riant à gorge déployée. 

Ministre ! Pnidhomme ministre !... ah ! ah 1 ah ! ah! (Use 
laisse tomber dans un faottüit.) 

■"* prddhdhmb , hors d'elle. ' 

Ah ! si j'aTais là mes huissiers ! 

^ ^ SCENE XV. 

Les Mêmes, VICTORU, PRUDHOMME, puis ÉDOUARD. 

1I-. ' VICTORU. 

Voici mon père ! 

DUGREOX , se levant. 

H me tarde de voir son excellence. (Prudhomme paràtt, 
Vhabit boutonné, et le chapeau rabattu sur les yeuxi.) Bon Dieu! 
%«elle figure destituée ! 

I : ' PRUDHOMME. 

• ^ Jé ne suis pas destitué, monsieur... attendu que je h’ai jamais 
été nommé. ' 

‘ DUCREüx, riant. 

Je le crois parbleu bien!... Petite mère, voilà mon bureau 
de tabae au fond de votre portefeuille. 

M”” PRCDHOMMB, dlun oir piteux. 

Tu n’es pas ministre? ' 

prddhohmk; dtonné. 

Ministre? mi. -■•■o ;i|- '>i. 

PRODHOMl^E. 

C’est M. Marteau qui ih*a dit... {Elle ramène Antony qui 
ekwohaU à si esquiver.) > ’ 

pkudhommm, froidement. 

Monsieur Marteau, je vous prtefp,i ,de ne plus dorénavant fouler 
le sol de ma maison. , ' , 

M“» prddhomhe, cf\erd\mt ^ s’empêcher de pleurer. 

Et cette fois-ci, j’y tiendrai la niain. 

MARTEAU, à part. 

'Je lui rappbtterai nia tête. ' 

DüCREUx, avec bonhomie. 

Voyons, papa Prudhomme... 

PRODHOMME, plus froidetnent. j,-- - 
Monsieur Ducreüx, comme je ne veux pas m’etqtoser à ren- 
contrer votre gendre lorsqu’il ira vous voir... 
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M“* PROnHOMKB. 

Nous mettons écriteau à votre appartement. ; • 

Ducasux. 

Me donner conge ? 

ÉDOUARD, s'avançant. 

Mon oncle, votre petite déception s’oubliera... et à l’occasion 
de mon mariage... {avec joie) carj’àima place.' " 

PRUDHOHMB, ironiquement. 

Ah ! eh I vous ôtes nommé, vous ! • i. -i-' j ■ 

ÉDOUARD. )li- ■ I 

Et maintenant vous me donnez votre fille. 

PRUDHOMME.. • t 

A un suppôt du pouvoir 1.;. Jàmais. 

FÉLICITÉ, ^eixlamant. ' ••'•’l' 

Par exemple ! 

M»» prddhoMmi, à Félicité, avec un' sanglot mmiquêJ 
Taisez-vous, je vous donne vos huit jours. {Elle va sè jetàFswr 
une chaise en regardant avec regret le portefeuille. Prudhomme 
de i’aulre côté $e laisse tomber dans un fauteuil,' marner abailu.) 









ACTE "V* 1: 

Même salon. — Un fautênil isolé à gauéhe. — Un autre à cêté de la table 

k droite. ' ‘ • 






î ;:il ■. .4».. I 



SCBMB -X. 

VICTORIA, assise tristement devant le piano, FÉLICmS. 

FÉLICITÉ. 

Vous ne voulez donc pas vous égayer un peuT' “ ' i ' 

VICTORIÀ. 

- ' ^ / 

Tu sais bien que c’est impossible. .l••' : 

PÉLICfTÉ; 

Ah 1 si ça continue, vous allez me rendre triste aussi. Notre mai- 
son est devenue un couvent. On y fera bientôt poser des grilles 
et des barreaux. La porte fermée au nez de tout le monde I Nous 
ne voyons plus môme mam’zelle Juliette, ou plutôt madaipe 
Antony Marteau, car ils sont mariés. Monsieur Prudhomme épt 
resté brouillé avec monsieur Ducreux et avec son gendre. Etpo^ 
comble, ce pauvre monsieur Edouard est parti... 
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vicrORU, se levant 
Il y a uu an de cela. i 

. FBLICITB. 

Jusle! puisque c’était au mois de janvier -mil huit cent cin- 
quante-un, et que nouÿ voilà eu janvier cinquante-deux. 

U i-. * VICTORIA. . 

Le reverrons-nous encore r . . . < 

Fth.lCITÉ. 1 

Ça vous tient donc toujours, ce souvenir pour votre cousin 
Edouard ? 

. / VICTORU 

Jamais je ne cesserai de l’aimer. 

FÉLICITÉ. ,, 

Et dire qu’il est A des mille lieues d’ici, à Alger I 

VICTORIA. ' 

Un an sans avoir donné une seule fois de see nouvelles I que 
c’est mal t 

,, FÉLICITÉ. 

•i» 1\. » 

Faut pas lui en vouloir. C’est votre père qui lui a défendu.. . 

VICTORIA. 

Est-ce une raison ? 

^ FÉLICITÉ. 

Et puis il a perdu tout espoir ! 

I J , , VICTORIA, à elle-tn^m«. : 

^ Et moi aussi ! {Elle se dirige vers sa chambre.) 

FÉLICITÉ, à part. 

Pauvre fille 1 {Haut.) Vous vous en allez! 

VICTORIA. * 

Dans ma chambre. ,t - ■ 

FÉLICITÉ. 

Pour pleurer encore? r. ■ . 

yiCTORU. 

Non, je te le promets. , ..,i . 

SCENE II. ■ 



.i f,,,,.;., / . / FÉLICITÉ, seuls. 

^ C’est elle qui est malheureuse, et non pas son père qui fait 
•■des jérémiades toute la sainte journée.' A la bonne heure ! voilà 
uii homme qui s’ennuie!... depuis qu’il est mort, comme il 
•>dit... parce qu’il n’a pius rien h faire. Il appelle ça être mort, 
■'le voudrais ben être à sa place et mourir comme ça... de oies 
rentes... Ah! je l’aperçois, i. Hou! le loup-garou I ^ ■ 
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’f! • Hljt, J .1 

I ^ ■ .tl 



- tl. >'l , -Il • ‘ 

■Sb 'rut.. < 8CENB III, 

FÉLICITÉ, PRUDHOMME. {llentrelatêU basne et i’air profon- 
dément découragé, Un journal à la motn.),, 



frudhouhe. 






,1 



Mort! je SUIS mort. .. , ■, . 

FÉLICITÉ, à part. 

jV’lk qu’ça le prend. 1 ' - • . 

^ '' PHUDHOHMB. ■ ' 

Repoussé deux fois dans les assemblées, préparatoires des 
électeurs, déchu de cette place qu'un moment j’ai cru tenir, de 
mon grade, où l’on ne m’a pas réélu, je voulais, comme I.atour 
d’Auvergne, servir en qualité de simple grenadier, et ce décret 
me supprime, sous prétexte que j’ai plus de cinquante, ans. lJU 
va s’asseoir à droite.) • ‘ ■ 

FÉLICITÉ, à part. ^ ^ ^ J 

’ De qnoi'se plaint-il ? R ne gagnera pWde rhumés ide cerveau 
il passer les nuits au corps de garde. ' :ii -i - v 

PRUDHOMiiB, à {ui-mÉme. ; ,, .-.n n 

, Et brouillé avec mon vieil ami Ducreux... avec mon neveu 
Édouard. 



FÉLICITÉ. 

Monsieur» est'ce qu’il y a du nouveau ce matin dans tei jour- 



FRUDHOMHB. 






Ohl presque rien. L’achèvement du Louvre, des chemins de 
fer de tous côtés. ' 

. , . ' ii'vt iiji » 

FÉLICITÉ. 

£h ben I ça va donner du travail au pauvre monde. , 



PRODBOHHE. 

line pièce nouvelle au Théâtre-Français. n ! 

FÉLICITÉ. 

•. Ohl racontez-moi ça ; ça me distraira un peu. ’ 

PRUDHUHUB. •' ' ‘ 

Est-ce quo je lis ces futilités? [Parcourant des yeux lejour- 
noi.) Rien qui m’intéresse. 

FÉLICITÉ, à part. 

Toujours la même chanson. ' ' 

■ ■ ' PRÜDHÜMUB. . J •■■A 

Tiens! la rente a encore monté. 

Vëlicité. 

Ëh ben ! ça doit vous intéresser, vous qui en avez. El tous vos 
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lucataires ont payé; les loyers augmentent; votre rente, vos ac- 
tions, tout ça monte, et vobs faites une figure à trois quarts de 
perte. , . ' ';m 

PRUDHOMMB. 

Les malheurs, mon enfant, les malheurs I (Se levant.) Je ne 
suis pas aussi folâtre qu’il conviendrait. Des années que j’ai vé- 
cu, je n’ai cueilli que les automnes et les hivers. 

FKLICITR. 

Tenez, monsieur, j’ai vu une comédie qui s’appelait le Malade 
imaginaire; eh bien, ou (murrail en faire une sur vous qui 
s’appellerait U Malheureux imaginaire. 

PRUDIIOHME. - ■ ' 

Taisez'vous, vous êtes une sotte. 

FÉLIUTÉ. 

Pourquoi? 

PRonnoMUE. 

Parce que... parce que... Mais je suis bien bonde discuter 
avec hia cuisinière. (5e dirigeant vers son cabinet.) Mort, mort, 
je suis mortl (U sort.) 

FÉLICITÉ, qui le suit en contrefaisant sa marche et ses gestes. 

Il est mort ! (fltanf.) Ah ! ah ! ah ! 

SCENE IV. 

• FÉLICITÉ, VICTORIA, puis JULIETTE et ANTOiVr:." 

I • • 

VICTORIA, accourant. 

Félicité 1 c’est ellel je l’ài vue de ma fenêtre. , 

' FÉLICITÉ. 

Qui donc? 

JULIETTE, entrant, 

,,, . I • . ■ J ! . 

Ma bonne Victoria 1 

Victoria. 

Un an sans nous voir. ■' 

JULIBTTB4 

Mais je t’aime toujours. vDematide à mon mari; je n’ai fait 
que lui parler de toi. 

ANTomr, 

Ah 1 ça, c’est vrai. . . 

JOLIETTE. 

J’avais beau être heureuse, tu me manquais toujeursi Alors 
Anlony a compris que je désirais te, voir, et il m'a ordonné de 
venir. ^ 

FÉLICITÉ. , 

Ah 1 c’est lui qui ordonne ? 
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JÜLIKTTE. 

Certainement. 

, ANTON!. 

’ *0 I ' '' • 5 * ’ ■ * 

Oui, oui; mais je dois avoir soin d’ordonner ce qu’elle veut. 

JUUETjy. 

Kt |6 me suis mis en lête d’opérer ici une réconciliation gé- 
nérale. L’enirevue de Tilsitt. • • 

,l|, - FÉUCITÉ. 

11 n’y a que ce pauvre monsieur Edouard... 

VICTORIA. ’ 

Qui est en Afrique. • 

niHIUBTTE» ;; •• I» ■ • ' 

C’est ce qui te trompe.- ^ i 

, . .1 ANTON!. 

Î1 est ï Paris. : ■ ■ ' 

TICTOHIA. 

Que dites-vous? . 

ANTON!. 

C’est moi qui ai découvert... _ . - . 

JUI.IEITE.- , .J i; : ' i 

11 demeure rue de l’Esirapad^r > 

ANTON!. • Ji'il •• V li" I 

Une petite chambre de quinze francs par mois. Depuis un an, 
il reste là sans sortir, ' ; ’ ‘ ' 

TDU^rTB. ' , " 

. ^ A travailler jour et nuit. 

eiû , 1. '., FÉLICITÉ. 

« Ët BOUS avons passé dans cette rue 1 

‘ _ VICTor.lA. ^ 

” 'Sous sà fenêtre. ’ ’ • 

• JOLIETTB, 

Et tu us peut-être regardé le pot zie iJeurs qui est à Uistrollée 
de sa mansarde, au quatrième,.,., , 

ANTON!. 

Au-dessus de deux entresol.,. 

JULIETTK. . - ),; i ; .-I. ! 

Parce que les auteurs... 

ANTON!. 

- . 1 -. <f ;î . 

C est comme les peintres... 

rUUETTE. 

Et quand on voit le soir une petite lumière, un peu plus bas 
que les étoiles, on ne se doute pas qu’il se fait là quelque chef. 
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d’œuvro qu’on applaudira un jour au salon ou bien au théâtre, 
dans une bonne lo;e... ^ , 

ANTONY. 

Et dont l’auteur, qui pioche lâ devant sa lampe, mange pour 
le quart d’heure un peu de vache enragée. 

VICTORIA. 

Ah ! pauvre Édouard ! 

IULIRTTK. 

C’est une comédie qu’il écrivait dans ses veilles... 

FÉLICITÉ. 

Vne comédie! 

JULIETTE. 

Et elle a été jouée hier au Théâtre*Français. 

FÉLICITÉ, riafU. 

Eh beu I il pourra mettre monsieur en pièce de comédie. Je 
lui donnerai des conseils. 

VICTORIA. 

Jouée, dites-vous? 

ANTONT. 

Avec un succès I... AhI — Je ne l’ai pas vue, parce que ma 
femme ne m’avait pas ordonné... 

JULIETTE. 

J’ignorais qu’il en fût l’auteur. 

ANTONT. 

C’est ce matin ; je lis l’affiche, et je vois en grosses lettres : 
« Monsieur Edouard üesprès ! » Notre ami devenu un Molière ; 
Quelle joie !... Je tombe chez le concierge. — Où demeure- t-il T 
— Qui? — Molière I — Voyez à la fontaine, au coin de la rue 
Traversière. — Non, l’autre! — L’autre, de quoi? — Delà pièce 
nouvelle. — Ah ! rue de l’Estrapade — Numéro? — Neuf. — Un 
milord m’y verse, et j’escalade son domicile, au premier en 
descendant du ciel. 

VICTORIA. 

Et lui!... lui, vous l’avez vu? 

ANTONT. 



Non. 



JULIETTE. 

Il était allé chez le secrétaire du ministre. 

ABTONV. 

A ce que m'a dit le portier qui était fier comme s’il avait fait 
la pièce. 



FÉLICITÉ. 

Eh bien, en voilà des nouvelles 1 

t » • . ' ^ ! 



Digitized by Coogle 



1»E M. JOSEPH PRUDHOMME. 



9 ^ 



VICTORIA. 

Rester un an à Paris sans chercher h me voir! Alt! c’est qu’il 
ne m’aime plus. 

FÉLICITÉ. 

Ne croyez pas cela. 

VICTORIA. 

Il th’a oubliée, j’en suis sûre ! 

ANTOST, bas à Juliette 

Cela SC pourrait bien, d’après ce que j’ai lu ce malin dans un 
journal. 

JDLIETTE. 

Quoi donc ? 

ANTON Y. ' 

Je te le dirai. Chut! • ■ . 

VICTORIA. 

S’il m’aimait encore, il serait venu. 

JULIETTE. 

' Il attendait peut-être le succès de sa pièce, pour que moti- 
sieur l’rudhomrae lui pardonnât do faire de la littérature. Aie 
bon espoir, il sera de la réconciliation ; commençons par mon 
père. 

ANTONT. • 

Et par moi. 

JULIETTE. 

Je vais l’amener par le collet. 

ANTONY, à Félicité. 

Toi, tu m’aideras à placer dans la chambre deM. Prudliomnie 
un objet que j’apporterai à dos do coiiimissionnairo; lu m’intro-* 
duiras par la petite porte. 

JULIETTE. 

Au revoir, et ne pleure plus. ’ 

FÉLICITÉ. 

Tout ira bien, mam’zelle. [Aritony et Juliette sortent par le 
fond, après avoir serré la main à Fictoria. Félicité entre chez 
j^m» Pfudhomme. ) 

SCENE V. 

VICTORIA, puis PRUDHOMME. 

VICTORIA, tristement. 

Il serait ici déjh s’il ne m’avait pas oubliée... (Par réflexion.)- 
Mais peut-être est-il retenu chez le secrétaire du ministre... 
c’était son protecteur... Et s’il vient, suis-je assurée que mon 
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père... non, il l’a dit: jamais il ne consentira... je suis bien dé- 
solée. [Elle t’assied accoudée sur la table.) 

PRDDiiOMMR, entrant leritemenl. 

Rien à 'faire, plus une foniMion, rien pour employer mon 
temps... C’est en vain que je m’essaye à porter une botte victo- 
rieuse h la mélancolie... Rien à (aire... [Levant la télé.) Tiens, 
ma Allé! [Fictoria se lève.) Viens m’embrasser. [Eût t' déroche 
de lui.) Tu as l’air triste ! 

VlCTOBiA. 

Môn père... 

PRUD801UIK. 

Toi qui jadis étais gaie comme un oiseau. 

TICTORU. 

Il y a longtemps! 

PRCDUOMin. 

Longtemps? 

victoru. 

Vous ne le royiez pas quand j’étais triste, tous ayiez tant 
d’afiaires. 

• PRDDHOMHB. ~ , 

Tu l’étais donc? raconte-moi cela... j’ai le temps... j’îû !o 
temps. Tu Tas me dire ce que tu as. 

VICTORIA, se contraignant. 

Rien, mon père, je n’ai rien. [j 4 part.) Qu’il ne me voie pas 
pleurer. [Elle vu s’asseoir à la fenêtre, Ut tête appuyée sur la 
main, et tournée vers la rue.) 

PRDDiiOHME, l’observant de loin. 

C’est singulier. 

SCENE VI. 

Les Mêmes, M"* PRUDHOMME. 

H®* PRDDHOMMK, qui est entrée depuis quelques instants et regarde 

Fictoria. 

Toujours ainsi ! [Fenant auprès desotimari, à tni-t?otx.) Mon- 
sieur ^udhomme, n’as-lu pas remarqué que Victoria a du cha- 
grin? 

PRUDHOMME. 

Je viens de m’en apercevoir.. . 

M“* PRUDHOMME. 

Depuis quelque temps cela m’inquiète... je crains qu’elle ne 
tombe malade; elle pleure à tout moment. 

PRUDHOmiB. 

As-tu pénétré la cause? 
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M”« PRUDHOHMB. 

Si c’était le dé|)art de son cousin... 

PRUDIIOHME . 



Édouard ! 



M“* PRUOHOMME. 

Je me suis toujours opposée... parce que j'ai cru que lui seul... 
mais si elle l’aimait aussi... que dirais-tu? 

PRDDBOMME. 

Mais... Et toi? 



B“° PRODHOMHB.. 

n faudrait nous i^peler que dans notre jeunewe... 

PRUDHOMHE, s'anîmomi. 

Nous aussi, nous ay<His aimé. 



PRDDHOMMB. 

El que si nos parents avaient voulu nous désunir... 

PRUDHOMMB. 

Je t’aurais enlevée! Ehl ehl ehi {Il lutine madame Pru- 
dhomme.) 

M“* PBDDHOinia. 

Monsieur Prudhomme ! 

PRDDHOMMB, rentrant dans sa dignité. 

Houm ! boum ! 

»“« PRÜDHOMME. ^ 

Édouard est h Paris, Félicité vient desue le dire ; et... {Haut.) 
Victoria 1 Victoria ! 

VICTORIA, se levant. 

Ma mère ! 

PRUDHOlflIE. 

Tu vas écrire à ton cousin. 

VICTORIA. 

A mon cousin ! 

PRVDHOWMB. 

Tu lui diras que ton père et moi, nous lui demandons de venir 
demain dîner avec nous. 

VICTORIA, avec joie. 

Vous vous réconciliez ! Ah I que je suis contente ma bonne 
maman' {Elle l’embrasse.) 

PRUDBUMMB. 

Et moi ! et moi ! {Il embrasse sa /Üle-j 

M** PRÜDHOHMJI 

Cela te fait donc bien plaisir? 
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VICTORIA. 

,'\h ! oui I c'ost si triste d'èire ainsi brouillés dans les familles. 

M“* PRUOHOMHB. 

Nous promets-tu de ne plus avoir de chagrin? 

VICTORIA. 

Je n’en ai plus, c’est fini. {A Prudhomme.) Vous savez qu’É- 
douard a obtenu hier un grand succès au Théâtre-Français. 

PRUDHOMMB. 

Au Théâtre-Français? Attendez ; ce feuilleton que je n'ai pas 
lu... *(7J prend le journal dans sa poche.) C’est parbleu cela... 
son nom est dans le journal. 

VICTORIA, qui a pris vitiemenl le journal. 

On fait l’éloge de la pièce. 

PRDDHOMME, avcc euthousiosme . 

Au Théâtre-Français! dans le temple de Voltaire et de Mari- 
vaux ! 

VICTORIA. 

Je vais lire cela avec bonheur. Ah ! que vous êtes gentil d’être 
abonné à ce journal-là I J'écrirai à Édouard, et puisje vous joue- 
rai sur mon piano cette jolie mazourqiie que vous aimez. 

PRUDHOMMB, tout joyeux. 

Je danse dès que je l’entends. 

VICTORIA. 

Et je vais rire, je vais redevenir gaie... comme un oiseau. 

PRUDHOMMB. 

Elle me plonge dans le ravissement. 

' PRDDHOMUE. 

Eh bien! voilà comme tu étais tous les jours, avant d’être 
devenu un homme politique, quand tu ne pensais qu’à gagner 
une dot pour ta fille, qui faisait ta joie, ton contentement, et 
qui te divertissait par son babil, comme elle t’amuse aujour- 
d’hui. 

PRUDUOMMR, redevenant tout à coup sérieux. 

C’est vrai .. je m’amuse là et j’oublie que je suis malheureux. 
(Il se croise les bras et sort la tête basse.) 

VICTORIA. 

Mon père... 

M“* PRuneOMME, la retenant.' 

11 réfléchira à ce que je viens de lui dire. 

SCENE VZX. 

M“* PRUDHOMMF, VICTORIA. 

H"* PRCDHOHHB. 

Reste, mon enfant ; et pardonno'^moi de l’avoir affligée sans 
le savoir. , , 
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Vous pardonner ! •. ..>ni ! fllil ■ 

M“* PRUDHOMm. 

Si je voulais pour toi une riche, ünê noble alliance, c'est parce 
que je t’aime,, parce qu’il n’y avait rien d’assez beau péur toi ; 
mais tu souffres, tu pleures, tu me fais sentir que je me trom- 
pais, je répare mes torts, je veux ce que tu veux... je suis ta 
mère. 

. VICTORIA. 

Et je n’osais pas fous ouvrir mon cœur. ‘ 

V PRDDBOUIIE. ' 

> Tu aimes tou cousin, n’estH» pasT Eh bien! tü seras sa 

femme. - . , i u. i-. . 

.yiCToau. 

Sa femme I ' • pu eT 

H»* PRDOHOimB. 

Et nous irons voir sa comédie. i • î' ' ‘ ' 

VICTORIA. , 

Ecoutez ce qu’il y a dans le journal. (Zùanf.j « C’est un grand 
» succès ; et comme un bonheur n’arrive jamais seul, on usure 
a qu’un haut fonciionnaire, le sécrétaire du ministre de.l. a AhI 
mon Dieu! > . . ■ 

U"* PRODHOMMB. ! • ; riilu ' 

Qu’y a-tril? tu pftli8l> , >> r - - ' , 

VICTORU. ' 

Lisez, lisez, là... 

*”• PRDDuoiiMB, prenant le journal et Ksotit;'"'' 

« Vient d’accorder au jeune poëte la main de sa fiHe. On dit 
a que le mariage aura lieu dans quinze jours, a ‘ ‘ ' 

VICTORIA. ' ■ 

Il se marie! il ne m’aime plus ! 

tfox’ PRUDHOUm. , > ,1'iT 

Victoria ! , 

> f. V VIGTORU. • 

Ahl ma mère! ma mère! " i ^ 

H"* PRUDHOIflIB. 

Ne te désole pas, mon enfant... tu en épouseras un RU^., 

VICTORIA. , I 

Il n’y a que loi. 

PRUDBOHm. * > 

Tu l’oublieras. u" n >vi i> 

VICTORIA. , , /-.i, - 

.Non, jamais! jamais! {Elle tort. ) ,i .i\ .i< i >■ 



, 1 / 



»i*‘ n *'/M‘ 



Digiîized by Google 




’GRANnFTTB PT DECADENCE* 

H»* PRDDB0II1I8, la mivant. 

Ma fille I mon enfant ! 

SCENSVIH, 

’H" ' ^*^^*^TE,‘JflLIRTTK, DUCRFUX, put* ANTONY. 

« ' ^ ' F^i-icrTÉ, vnlr'omrant la porte du fond. 

rérsoonei tous pouyez entrer. 

a’UCTTB. 

Allons, papa, ne reatotia pas dan» les traînards i ' 

FÉLICITÉ, allant à la porte ëeia chambre de Prudhomme. 

W»*ieur Aittony, dépèehez-vous ! {A Julieltê.) Je 
Tai introduit par la petite porte, comme il me rayait dit. 

_ »»C*Bdx. 

Pourquoi me conduis-tu ici ? : et' 

n '•'■miCTré.' V 

Pour faire ce que je te diraL ■ • 

T , , . OWCReu*. 

P, reviens que jev ne me réconcilio pas. 

'U.ip, . ,10» ic . •inLIBTTB. 

envers ton petit colonel ! 

entrant précipitamment. 

Voilà monsieur PrudhoBme I "i' 

Restez I **^*'**'^®’ ^ n/imé'dc partir. ' 

ARTONr. -• 

va/t ' i’acc^ocfce^^ irton tableau,' quand j'ai entendu la 
souliers qui craquent; je n’M eu que le 

temps de m’escamoter- - . ;r . ^ 

. félicité, écoutamt. 

C’est lui i 

_ . ■ ANTO^y. ■ ' ■ ' 

Toi, guette à la porte. .V'iWÉRis:'.'. 

FELIClxé . " ^ 

crJîri Antony, JulieUe et Du. 

creux se tiennent à l écart.) îo m ^ c,f<- 

'"iwaefte''fer- 

• Ltdi MÉf4fÉ8,'PlftfDft6.^ME, üuts FÉEICITÉ et ÉDOUARD. 
FRUDBOMUB, sans les voir cl sortant de sa chambre. ■ 
portrait I mon portrait en pied!... en uniforme!... en 
bonnet à poils.... Qui m’a fait celte surprise? à qui dois-je ce 

souvenir émouvant du temps de ma grandeur? '' 

ANTONT, venant mttire -mt genou en terre, 

■ Antony Marteau fecit. 'A ' ■ > . 
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Vous! ' , 1 . , 

AJHIOMI. 

Tendez-moi cette main ! 

• I . . * <1 : • . • 

JULIETTE, s’avançant. • ■ o .. : .j> 
Et l’autre par ici. # w, 

, PRUDHOUVE, . „ >i 

DucreuxÜr ‘ . v u- -l n J 

JOLimlt,' à son père. 

En avant! . , u- p;»;d iiü-j.üC 

DUCRKDX, tendant kt main à Prudhomme. 

Tiens! ^ V !,!a 

JULIETTE. 

La victoire est à nous ! 

PRUnHOMME. ' *inTP04‘ l 

Mon vieux camarade. > ' /<nnv,/. 

FÉLICITE, qui vient de paratlre au fond avec Êdouarë! ^ ’ 
Chacun son tour ! à voire neVoU Uiaintenant. 

EDOUARD. -y-i ■ ji'iup ■?l 

Mon oncle! y t, -\ / 

FRDDHOHIIB. n’ >1 irfi'.'J 

Dans mes bras! > 

ARTONT. : i‘> \ -juriy mk 

Et votre peintre? ’ i i 

PRODHOUHE, lui donnant la «lain/''' ’* ^ 

J’oublie tout. .1 . 

' , ARTOlIt.' ' î îli 

Complet! , . . 1.., 

FÉLICITÉ. ' ^ ■ i;«7 :>liy 

Eh bien, monsieur, voilà une bonne journée dans votre oud-« 

heur. ,■•••■ . . . . r- •lUtiTi 

EDOUARD. . . TOV 

Et ma tante ? ma cousine ? 

' PRUDHOMME. * 

Tu vas les voir, lais?e-moi d’abord ajouter un laurier!., 
triomphateur!... favori de Thalie! K .<'■< 

EDOUARD. 

Qui VOUS a dit!... -, , .u- sjil 

PRPOUOIUIB. 

Les trompettes delà renommée. . 
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ANTOJItj '4 p«H. 

Les iroropellet, c’^t moi. 

pRin^aoÉtk. 

• I -t ‘.lt •• ,i|« ■ « iî » 

Et cette comédie que lu as rédigée... te sera -l* elle au moins de 
quelque rapport T . i.wuu>'\' u' 

ANTONT. ' ‘ ' 

Un succès comme le sien,'' ça Va faire courir tout Pai;ûf. . 

PRDDHOIflia. 

Sait-on bien au moins que je suis ton oncle ? . Jm. / i n i 

. Dücaeoi. -I _ 

Ah I ah ! tous Toilè fier maintenant de ce neveu auteur. ' ‘ 
BDOOARD, à Prùdhomme.^ , .no'-ij / 5.1 

Je pourrais vous faire part d’un autre bonheur qui m’attend.. 

ANTONT, ^S à yuftette. i; . > 'f 

Ce queje t’^t^t,^. spn tnariage. „ tt Hroii:-) i 



.Ml». ii> WOOARD. 1 •/ i..l i. -- Il 

Je quitte le secrétaire du mimstre... 

ANTONT, à Jvlùlte. '■ ' 

Cesl le beau-père. h>MiiKin;i<i 

BDODARD. !> I ' ^ ..'il fliii ■! 

liais vous saurez cela plus tard. >' 

miBTTB, d part. ; 11"/ I l 

Pauvre Victorig J ■*'' . i'’«(iiiinH‘: 

SCENE X. <)i ■ 



Lus Mémbs, M- PRUDHOMMK, pui$ VICTORIA. 

M“* PRCOHOMMR. ’ ’ 

Que voi» je? Edouard ? i ' 

j , ,.,1 ,, mIUJCRBOX, ; . - 11 -.' ■ ' 

do paix générale, petite mère ; il ne manque plus que 
votre signature.. .. i/j''i 

PRCDHOIIMg..,|(,., .,Mi ■ 

Bien... mais vous, Edouard, parlez avant que ma fille... votre 
vue ajouterait à son chagrin.’' ' 

..l ienus! :'l' ^ ‘ ' 'EDOUARD.' 

Son chagrin ? 

U"* PRUDROUHE. 

Elle sait votre mariage. *’ •’ • ' " 

BOODARb.'l 

Mon mariage?.,, (.<rfppa/ant,) Victoria?' Victoria! 
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VICTORIA, accourant. 

Edouard, c’est lui ! 

ÉUOUARD. 

Qui vous a dit que je me mariais ? 

VICTORIA. 

Ce n’est pas vrai ? ' " 

JDLIBTTE. 

Ce n’est pas vrai ? 

ÉDOüARD, h Victoria. 

Avez-vous pu le croire ? 

JULIETTE. 

Mais alors que vouliez-vous dire? Cette nouvelle que le secré- 
taire du ministre... 

ÉDOUARD. 

Une glorieuse récompense que l’on me permet d’espérer... la 
croix de la légion d’honneur. 

PRUD HOMME, éhahi. 

La croix pour des comédies ! 

DUCREÜX. 

Dites donc, voilk un moyen. 

PRUDHOMMB, devenant sombre. 

Mcil il faut bien que j’y renonce comme je dois renoncer à 
tout... je ne suis plus rien, je n’ai plus rien. 

FÉLICITÉ. 

Que des rentes au-dessus du pair, et des locataires qui paient. 

DUCREUX. 

De bons amis. 



M“® PRUDHOMMB. 

Une bonne femme. 



VICTORIA. 

Une fille qui vous aime? 

JULIETTE. 

Que vous pouvez rendre heureuse ? 

M“* PRUDHOMMB. 

Cela doit vous suffire. 

DUCREUX. 

A chacun sa place, à chacun ses devoirs; après qu’il a rempli 
ceux que la loi et le pays lui imposent , un bon bourgeois doit ^ 
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contenter de gouverner... sa maison, de travailler h. ses affaires 
et au bonheur de ses enfants. 

PRVDHOMHB, d Edouttrd et Ficloria. 

Mes enfants I 

TOUS. 

Enfin I 

PRCDHOMIIB. 

J’aurai un gendre décoré. 



1-1 lâf 

nu. 
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